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PRÉFACE A L'ÉDITION FRANÇAISE 

Au moment de livrer à l'imprimerie ces pages chargées d'un 

si remarquable powoir, k traducteur et l'éditeur mesurent 

une dernière fois la contradiction qui les sépare. 

La vie profonde éveillée dans l'âme du traductt:ur par un 

commerce ancien avec la parole originale du maître l'a ce1mblé 

d'une richesse dont il lui semble ne pouvoir rendre que des 

miettes. L'ouvrage de traduction a seulement pu réveiller plus 

vivement à ce qu'il y avait d'irréductible dans ces mots chargés 

d'une -spiritualité vivante, émue, proche des lèvres qui les expri~ 

maient dans des circonstances _douloureuses. Dans la forme 

poétique des prières, des méditf'ltions, ces mots cherchaient en 

outre un moyen de se spiritualiser encore davantage; chacun 

d'eux devient unique, irremplaçabl-e à la place qu'il occuPe. 

Le traducteur sait que le choix qu'il va faire, pour trl1We,< un 

équivalent,sera fordmerrt arbitraire; le mot traduit qui s'impose 

à lui a d'autres résonances; il a tout un passé qui fait glisser la 

phrase, la dévie légèrement. Les scrupules l'assaillent; il voudrait 

s'épargner une trop lourde responsabilité et retenir le texte avant 
qu'il ne devienne définitif. 

Le souci qui pousse l'éditeur est de ne pas gard~ pour soi 

seul un bien destiné à tous. Trop de vivants en notre pays ont 

perdu des êtres chers sans avoir eu connaissance duj chemin qui 

mène par étapes dans la sphère· de conscience où les espri6s se 

retrouvent. Trop de- morts attendent qu'une lumière spirituelle 

s'allume dans les yeux des vivants, car ils n'en reçoivent rien 

tant que ces yeux se laissent uniquement obscurcir par le3 larmes. 
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Lui aussi, r éditeur a sa responsabilité vis..à-vis du texte dont il 
a connaissance el de ceux qui l'ignorent encore. Il ne doit pas 
laisser subsister r injuste barrière qu'élève une langue étrangère. 

L'éditeur l'emporte. Il a sur le traducteur l'avantage d'une 
attitude positive, réaliste. Cettè fois encore, l'amour du message 
qu'apporte l'idée divine lève les scrupules à l'égard des mots qtii 
l'habillent. Et ainsi paraît aujourd·"hui ce reweil de quelques­
unes des paroles, entre cent, prononcées par Rudolf Steiner 
en diverses occasions funèbres. 

On y trouvera tout d'abord un complément de données 
'ur les jours qui suivent immédiatement lei mort. Les lecteurs 
tle Rudolf Steiner qui ont déjà étudié les œuvres parues en 

français y ont trouvé ces inoubliables descriptions de~ états par 
lesqttels passe successivement le défunt après qu'il a quitté 'Son 
corps (1). Ces renseignements, qui comblent l'abîm~ où le mort 
semble s'·enf~ncer, nous les devons au labeur surhumain que 
Rudolf Steiner entreprit pour percevoir d'abord et ensuite pour 
transmettre les connaissances qu'obtenait sa clairvoyance. Il 
faudrait remonter à des textes bien anciens et bien moins cohé­
rents pour retrouV'er des récits aussi vécus du chemin dd r âme 
après la mort; encore n'err serait-ce pas l'équivalent. Car 
l'homme ne meurt pas de nos jours comme on mourait il y a 
trois mille ans el plus. Ce corps physique que nous quittons n'a 
pas vécu dans les mêm•es conditions qu' autrofois et les liens qui 
nous ont accrochés à lui ne se rompent pas non plus de la même 

manière. 

Dans quel état se trouve la conscience du morO Peut-elle, 
dans ce nouvel état, nous connaître encor.ei Ces questions sont 
de plus en plu~ générales, à mesure que nous passons d'·un siècle 

(1) Pour la compréhension de la mort, son apparition sur la terre, la vie 
après la mort, la conscience du défunt, il faut se reporter aux ouvrages de 
RudoU Stei~er, traduits en français, et notamment à ceux-ci : 

• Entre la mort et une nouvelle nai•sance •. - • La Vie après la 
mort • · - • Le Sens de la vie • - • L'Ë.vangile de St Jean • (1909), 13" 
et 14• conférences. - • Mythes et mystères égyptiens • , 1 o• conférence. 
- • Manifestations du karma •, 1••~ 3" et 4" conférences. 
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où la oie avait pullulé sur le globe, où la population. humaine 
avait triplé, à un autre siècle marqué tJu signe des hécatombes. 

Bien ·souoent, l'intérêt pour la réalité suprasensible naît, 
dans une âme, de l'ébranlement causé par ces liens d'affection 
qui brusquement se brisent. Ce qu~ l'on admirait, ce que l'on 
chérissait dans un être, ne peut pas être J'un~ heure à l'autre 
anéanti, parce que la rupture d'un vaisseau, la lésion J'~ 
organe, l'arrêt du cœur lui retirè son moyen J' exp~ion. 
L'organisme était certes indispensable à son éiprit pour qu'il 
s'exprime; ·mais, privé de lui, l'esprit n'en mène pas TTI!Oins sa vie 

libre, S'en comJaincre devient moins une affaire de foi que Je 
raiso~ent. Ce n'est pas à la foi, mais à la "pensée, que Cœ.the 
a recours lorsqu'il dit de son esprit : « Si j'ai su le maintenir actif 
pendant toute mon existènce, la nature ~t obligée de me fournir 
un autre organe d'expression lorsque celui-ci disparaîtra 1 ~ La 
présence en nous d'une activité immatérielle, utilisant le corp8 
comme un support, entraîne néc.essairement la conviction que la 
mort est seulement un changement d'état, le moment où le rythme 
osciUe et passe du battement de la conscience concentrée à celui 
de la conscience universalisée. Lorsque cette éviJence apparaît 
à celui qui 'pleure un être aimé, elle entraîne avec :elle le désir 
de participer (autant que peut déjà le faire sur cette terre un 
esprit incarné) à la vue de r univers spirituel devenu pour le 
défunt son nouoel état de conscience. Au besoin du cœur, 
aspirant à demeurer •uni à l'être qui s'en oa, se joint celui de 
comrtzître les mondes dans lesquels cette âm~ pénètre désormais. 

Il n'y a pas Je ch~in plus sûr, (four retrouoer un mort 
aimé, que la connaissance du monde où il se trouve. Pas d'autre 
barrière, non plus, entre eux et nous, que l'ignorance. Les 
connaissances de l' AnthrOPosophie aident à établir oe rapport 
avec les morts. L'étude des Etres spirituels, des Hiérarchies 
divines. Je leurs actions Jans r unioers. initie ~ monde qui est 
deoenu le leur, au langage qu'ils parlent à présent. Ainsi le 
voyateur, avant d' aborJer l'île inconnue, étudiera les cartes et 
les récits qui lui permettront ensuite Je s'orienter pl~ aisément. 

us morts sonl toujours là, présents autour Je nous, sépar-6 
seulement par notre état Je conscience terrestre, lié <rux sens. 
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au corps dense, adapté à let, vie matérielle qui est d'et>enu.a pour 

eux un oiJe, un néant. Et si nous dooons normalement accomplir 
les actes de notre vie en parfaite union avec ce corps, quand 
nous voulons les, atteindre il faut que nous puissions dégager un 
instant notre esprit de cette application étroite; c'est alors 
qu'éclairée par la connaissance, dilatée par l'amour, notre 
conscience peut participer à la leur. Tout ce qui nous maintien. 

drait troP aveuglément et exclusivement sC1111Tlis aux pensées 
étroitement matérielles nous éloigne J'eux. Une (>eine, un deuil 

qui ne serait fait que de regrets égoÏ\Stes, Je retours matériels 
sur le vide physique creusé autour de nous, tendrait un voil!e 
noir, infranchmable, entre eux et nous. L'amour confiant envers 

l'âme qui n'est séparée que dans les apparences, envers l'esprit 
dont ld vie a seul-ement changé de moyen d'expression, transpose 
l'union sensible en un mode supt.asemible. Mais pour que 
l'amour sUTOioe ainsi à la mort, il faut qu'il ait déjà sur terre 

noué entre les êtres des liens spirituels, les seuls qui s'immorla· 
lisent. Plus wr amour a déjà transmigré du plan physique au 
plan de l'esprit, plus il est apte à suroiore à la mort. 

c· est un appel à une oie intérieure plus intense, ~ une 
connaissance plus riche des choses de l'esprit, que les morts 
nous adressent. Et si nous entendons cet appel, nous ne tomberons 
pas dans les néfastes pratiques qui ont pour effet J'attirer le 
mort vers les conditions matérielles dont il $e dégageait. Son 
destin le détournait pour •un temps de ce qui cède à l'attraction 
terrestre. Ces pratiques tendent à l'y ramener, gênant ainsi sa 
nouvelle existence qui r oriente ()ers les sphères cosmiques, 
causant dans son étJoluticm un trouble et une souffrance. Le 

mort ne doit pas être rappelé aux conditions physiques lorsque 
l'heure de s'en affranchir a sonné pour lui. Ce n'est pas· en le 

retenant que nous lui manife.dons notre amour, mais en nous 
élevant en esprit auprès de lui sur la voie où i~ s'engage. 

C'est à ce prix que deviennent féconds et bienfaisants les 
rapports des morts avec les oivœnts. Les morts exercent une bonne 
influence sur les vivants lorsqu'ils rencontrent en ceux-ci une 

attitude faite J'amour et Je compréhension cvers l'état où ils 
sont désormais. Si l'âme du oioant est obscurcie par le maté-
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rialisme, elle se vide sou& l' acticm de l'égoïsme et de la 'fJeur: 
et c'.est alors qu'elle peut être pour le mort une proie, une 

tentation de revenir en arrière, aux dépem du vide qui le fascine, 
par lequel il peut être tenté de se manifester. Dans ce raPPort, 
le vivant el le mort vont au rebours des lois de leur évolution. 
Un lien qui 'soit sain, réconfortant et fécond pour la vie physique, 
ne peut reposer sur la condition préalable à' une diminution de 
la comcience chez le vivant, comme c'est le cas pour le médittm; 
c'est au contraire à' tm accroissement de la conscience qu'il s'agit, 
o.btenu par J'exercice de .[a méditation, du sowenir renforcé. 

Comment y parvient-on? Par l'application continue de 
toutes les forces de l'âme, par une volonté qui wrmonte peu à 

peu les obstacles, très nombreux au début. Ne s'agit-il PCls en 
effet de pénétrer dans un monde qui est exactement la contre­
partie de celui qui nous entoure physiquemenO Il faut l.entement 
apprendre à ne plus utiliser l'âme dans le sens habituel de son 
activité, qui la dirigeait naturellement vers le corps, son grand 
moyen à' expre&.sion, sa grande source à' informations, Il faut 
l'empêcher de se couler immédiatement dans la sensation· orga­
nique et la maintenir vivant Je sa1 vie propre le temps suffisant 

pour en avoir conscience. Un entraînement progressif a bientôt 
pour effet de nous rendre de Plus en plus perceptibles aux 
morts {1). Car tant que nous ne sommes livréJ qu'à des impres­

sions sensibles. nous restons insaisissables pour eux. Dans le 
silence, pendant lequel le cours terrestre de la conscience est 
suspendu, se placent ces communions dont les textes qu'on 

trouvera à la fin du volume sont le réJultat et l'exemPle à la 
fois. Ainsi. la naissance dans r âme J'une activité Purement 
spirituelle peut créer les conditions du contact intérieur entre les 
vivants et les morts. 

Les pages qui suivent apportent donc, en plus des rensei­
gnements qu'elles contiennent sur la vie après la mort, r exemple 
de l~ marche à suivre pour que des liens noués sur la terre rte 
soient pas de&.serrés par la mort physique. 

(1) L'entraînement des facultés humaines vera Ja vie de l'eaprît a été 
déerit par Rudolf Steiner, notamment dana ·l'Initiation., • Science occulte '• 
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Dans l'édition française, on ·trouoera, groupés clans un 
certain ordre, les textes de méditaticms Parus daru l'édition 
allemande, joints à quelques autres tirés elu recueil « Paroles de 
vérité » (Wahrspruch-Worte, pas encore publié en français). 
Ils ont 'été ordonnés de manière à former un ensemble. sous le 
titre < Service pour les défunts », afin cle répondre à un profond 
besoin. Désormais le lecteur pourra s'y reporter s'il est clans son 
destin de veiller auprès cl' un mort ou de l' acCOTTlfJ<liner sur sa 
dernière route. Ces méditations ont été réunies de telle sorte 
qu'elles ·soient aussi un chemin pour l'âme elu vivant, depui1 
l'appel aux puissances spirituelles qui gouvernent encore le destin 
sur le plan où nous subissons le deuil et les larmes, jusqu'à 
l'union 'intérieure avec le défunt, jusqu'à l'activité de l'esprit 
qui ressuscite. 

Il est enfin une autre raison pour laquelle les pages qui 
suivent sont particulièrement touchantes. Rudolf Steiner y 
emploie la langue elu cœur, clans laquelle il ne se livre pas 
d'ordinaire, et nous voyons avec quelle délicatesse il la manie, 
sans jamais verser clans la sensiblerie ou la fausse sentimentalité. 

A travers ces phrases que lui dicte la douleur, on le 
découvre lui-même, tel qu'on l'ignore encore, tant qu'on ne 
connaît que ses livres publics, où les idées prennent un revête­
ment qui semble plus théorique. Il est bon que ce livre révèle en 
lui, à côté" du penseur qu'on voit toujours au premier plan, un 
autre aspect de sa nature : la profundeur et r ampleur des 
sentiments. Cet aspect se révélait particulièrement à ses amis, 
à ceux de ses élèves qu'il a considérés comme tels, au fond ~ 
tous les membres Je la Société anthroposophiqùe, à tous ceux 
que le destin a mis sur son chemin. Extérieurement, ces li-ens 
étaient sobres, mais toujours naturels, aisés et bienveillants. El 
lorsqu'une raison plus spéciale iuidait vers lui un être, c'est alors 
que la sûre!é et la plénitude elu sentiment se râ>élaient dans le 
regard de Rudolf Steiner. Ce regard, ille posait sur, celu_i qu'il 
avait là elevant lui, avec plus de compréhension que n'eût· pu 
le _faire un père ou un «mi intime: et les quelques mols qu'il 
disait alors touchaient si juste que l'interlocuteur en était inté­
·rieure:meTlt comblé. Souvent. il recevait ainsi non seulement la 
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réponse à la question qui préoccupait sa pe.nsée, mais le stimulant 
nêtessaire pour s'en paser J'autres. Il quittait Rudolf Steiner 
le cœur apaisé et l'esprit stimulé. 

La force qui rendait transparent au regard Je Rudolf 
Steiner l'être qui était devant lui. c'était la force J'amour. 
N'a-t-il pas dit que l'amour était un ·J es leviers qui conduit [P­

plus directement à la clairvoyance, lorsqu'il est mis en 'action 
pour la recherche Je l'esprit? Au rayonnement Je ce regard 
J'amour et Je bonté. r âme s'ouvrait :et livrait la clé J'une 
destinée dont elle-même n'avait pas pleinement pris co~science. 
C'est ce qui apparaît Jans les << ln memoriam » qui évoquent 
un défunt. On voit comme il a aimé ceux qui l' entouraienl. 
avec quel respect lui, leur maître, a suivi leur évolution jusqu'au 
delà du seuil. Pas un ne lui a été indifférent. Toute actJvité. 
même modeste, d'un membrC! au sein Je la Société a éveillé un 
écho en lui., Alors que ce.~ élèves lui devaient le renouvefl.ement 
Je toute leur vie, leur équilibre intérieur, souvent la santé tÙ 
lf!llr corps, le D' Steiner accueille camme un don précieux le 
peu qu'ils donnent en retour. l:()rsqu'il les honore en let:r faisaht 
place Jans son œuvre exceDtionnelle, c'est lui qui parle Je 
reconnaissance. Cette puissante vie du cœur, liée à la persorz-. 
nalité. qui n'apparaît pas au premier plan de son enseignement 
toujours si objectif, on la sent battre Jans ces pages. Et on 
réalise mieux, par cet exemple direct, comment. en Rudolf 
Steiner, se sont équilibrés la chaleur du cœur, la iumière Je la 
pensée et le pouvoir des forces morales. 

De ces fragments émane une atmosphère qui révèle à qui 
ne fa pas connu quelque chose Je ce au' a été la vie sPirituelle 
du mouvement anthroposophique autour Je Rudolf Steiner, celte 
animation intérieure qui, entre les êtres, Prolongeait le raJJon­
nement émis par l' enseiznement des vérités. 

Là est le secref des forces qui ont soutenu tant J'existences 
dans l'accomplissement Je leurs tâches. et qui ld ont également 
soulevées à l'heure Je franchir le seuil Je la m~rt. 

Ces forces existent toujours en puissance. Ce sont elles qui 
doivent se faire équilibre Jans toute existence et Jans ioule 
œuvre humaine, · comme elles s'équilibrent Jans r Univers. 
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L'une, conduit, par la connarssance Je l'évolution, au monde Ju 

Père J'où nous tirons origine. L'autre est l'amour du Fils Jans 

lequel se confondent toutes les créatures. La troisième, enfin, 

encor-r naissante pour la conscience actuelle, enseigne à l'homme, 

par l'exercice intérieur, par la victoire Je l'esprit libre sur la 

matière, à ressusciter Jans l'Esprit, à vaincre consciemment 

la mort. 

Il ne JépenJ que Je chacun J'entre nous que le règne 
de ce3 force3 établisse la paix en lui, puis entre lui et ceux qui 

l'entourent, qu'ils soient des vivants ou des morts. 

s. RIHOUËT-COROZE. 
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POUR LE DIXIÈME ANNIVERSAIRE 

DE LA MORT DE RUDOLF STEINER 

(t 30 Man 1924) 

DEPUIS dix ai'\S déjà il ·a quitté notre monde physique. Ses 
actes, ses paroles agissent parmi nous comme s'il vivait encore, 
comme si son regard plein d'amour ou de feu, de pensée ou 
de douleur, continuait de nous encourager ou de nous mettre 
en ~arde, de nous stimuler ou de nous blâmer, d'après que 
nous servons ou non le bien des hommes et la vérité, comme si 
le geste bienfaisant de sa main appel·ait toujours dans l'atmo-­
sphère la force qui bénit et dispense l'énergi~ créatrice, animant 
dans les cœurs la graine spirituelle qui lève et donne son fruit. 
C'est lui également qui nous a enseigné à ressentir la mort 
comme le portail d'une vie nouvelle, de la vraie vie, nuancée, 
il est vrai, par celle que nous quittons. Il nous a montré les 
chemins qui peuvent conduire à une vivante union avec les âmes 
disparues. et nous a fait pressèntir quel rayonnement oelles-ci 
nous envoient des mondes spirituels, quelle part elles prennent 
encore aux destinées terrestres. Elles nous deviennent proches, 
perceptibles, quand nous parvenons à nous élever au-dessus de 
nos préoccupations journalières. Grâce au chemin tracé par 
RtKlol•f Steiner, le cruel aiguillon de la mort s'émousse ainsi 
paur nous. Nous sentons notre union, et nonJ plus la séparation. 
avec ceux qui suivaient la même voie que nous. 

Dans bien des ·conférences publiées on trouve déjà une 
description de la vie des morts, par rapport au cosmos ausst 
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bien qu'à la nature humaine. Miais, jusqu'~ présent, les paroles 
prononcées pa•r Rudolf Steiner, à l'occasion d'un enterrement 
ou d'une incinération. étaient restées privées (1). Certes, ellea 
ne s'adressent qu'au groupe de~ parents, des amis du disparu. 
Mais souvent elles atteignent, dans leur esprit, la collectivité 
des membres : il est donc bon qu' eHes puissent les aider tous. 

Rudolf Steiner avait coutume, lorsqu'il était ·ainsi prié 
de prendre la parole dans tette circonstance. de condenser 
l'essence de ce qu'il avait dit en quelques stro}:lhes rythmées 
qui pénétraient dans l'âme et y créaient un lien avec l'être 
qui maintenant nous regardait de l'au-delà. Et parfois son 
contact intime avec cet être lui inspirait des mots qui semblaient 
émanés de l'âme du disparu. Ces mots ont alors une douceur 
et une transparence particulières. Ils semblent baigner dans 
l'atmosphère de l'âme qui contemple le déroulement de sa vie 
passée. Et ils portent en outre la lumière Qui vivait dans l'âme 
de Rudolf Steiner lui-même. On le ressent tout particulièrement 
dans les paroles prononcées près de la dépouille de .notre amie 
Georgea Wiese, que Ie karma avait conduite de sa lointaine· 
Norvège vers nous, pour qu'elle sutc.ombe, pendant les fêtes de 
Noël, à 1.1n accident qui entraîna immédiatement la mort. Les 
mots que lui inspire cette âme semblent un message direct. Ils 
tésonnent comme l'adieu d'un être qui se dégage de la terr~ . 
Il aurait pu parler ainsi en mémoire. de lui. Et c'est bien c• 
qui se passait. Il nous le disait lui-même : dans les deux dernières 
années, il n'avait pu maintenir suffisamment le lien avec son 
corps terrestre, trop occupé par l'CS vérités éternelles que son 
esprit puisait dans les hauteurs et dont nous recevions la 
surabondance avec une profusion qui nous a transporté• 
au-dessus de nous-mêmes dans les dernières années de cette vie. 

La première fois qu'il fut prié de prendre la parole à des 
funérailles, ce fut en mars 1913, lorsque mourut, encore jeune, 
Oda Waller, dont l'âme était douce et belle, mais comme 
effrayée devant la vie. Elle n'avait jamais pu s'adapter comi>lè­
tement à cette vie et ne trouva que dans l'Anthroposophie un 

(1) L'incint!ration n'était pu du tout une règle chez les élèves de 
Rudoll Steiner, mais plusieurt l'ont préférée. - N.d.T. 
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pomt d'appui pour se réconcilier avec cette ter.re qui lui écha,~r 
paît déjà. Rudolf Steiner a dit d'elle : 

« L'être qui nous quitte était au milieu de son existence. 
Et la question se pose : Lorsqu'on meurt a·insi·, peu après la 
trentaine, ou dans le 1>remier tiers de la vie terrestre, quelle en 
est la raison? Lorsqu'on suit le chemin parcouru .pa.r l'âme de 
la disparue,· on est amené à remonter vers une incarnation 
antérieure, au 111&-Iye siècle de notre ère; elle put alors acquérir 
certaines tendances intérieures qui étaient, comme d'ailleurs 
toute la vie spirituelle de cette époque, pour ai·nsi dire .en dehor.s 
du temps; ce n'était pas le moment propice pour extérioriser; les 
talents que cet être incorpora à son âme pendant cette incar­
nation des 111&-Ive siècles. Réincarnée de nos jours, devenue un 
de nos membres, voici qu'elle mourut avant d'avoir atteint la 
moitié de sa vie, ou d'avoir terminé la partie ascendante de 
son existence terrestre. ·Et l'on put tout de suite se rendre 
compte, en observant dans ce cas précis tous les rapports du 
physique au spirituel, qu'elle faisait partie de ceux qui colla­
borent de très près à l'ensemble de l'œuvre cosmique. Une 
forte dose de matérialisme est répandue à .notre époque; le 
matérialisme pèse sur la vie terrestre plus encore qu'on ne se 
l'imagine. Il est si fort, à notre époque, qu'en fait les entités 
chargées de faire progresser l'évolution ne peuvent sauver toutes. 
les âmes qui succombent aujourd'hui au matérialisme. Mais les 
âmes matérialistes elles-mêmes ne doivent pas rester en arrière; 
elles doivent être sauvées; elles ne peuvent l'être toutefois que 
si certains êtres quittent la vie de bonne heure et transforment 
dans les mondes spirituels les forces qu'ils auraient uséu à 
vivre le reste de leur existence terrestre. Ils coopèrent .alors avec 
les êtres des hiérarchies supérieures pour sauver les âmes enta­
chées de matérialisme. De tels êtres humains. morts ainsi préma­
turément, deviennent d'admirables auxiliaires des entités 
supérieures. 

c Pour l'âme qui nous occupe, quel'Que chose de parti­
culier se passa ensuite. Cette âme introduisit dans sa dernière 
incarnation des forces qui n'avaient déjà pas pu être pleinement 
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employées dans la précédente et elle.. les .dévena dans son 
corps; mais ce corps. sous cett~ action trop forte, contracta des 
dispositions maladives. L'âme fut trop puissante pour le corps, 
parce qu'die aœumulait en elle œ1 potentiel vraiment trop 
considérable. Lorsqu'elle mourut, jeune- encore, cette âme 
s'éleva dans le monde spirituel avec une force vitale non 
diminuée par la vieillesse. Elle disposait donc encore des réserves 
qui allaient se répandre dans l'orga·nisme de l'incarnation pré­
sente, contenant des forces pour ainsi dire trop riches pour la 
terre; mais elle allait ainsi reprendre des rapports avec le monde 
extérieur, recevoir avec enthousiasme des notions spirituelles et 
emporter ces acquisitions, ê:omme une incroyable richesse, dans 
le monde spirituel•. On apprend beaucoup en suivant ainsi le 
destin de cette femme, qui fut aimée d'un si grandi nombre 
d'amis dévoués. On peut découvrir, en l'étudiant, commle.nt 
certaines forces pénètrent d•ans l'évolution humaine à .une époque 
t>récise (du lll8 au Ive siècle dans ce cas} , mais ne peuvent 
pas encore trouver leur épanouissement, comme il se produit 
alors dans l'être un travail qui doit être repris à une époque 
plus avancée; pour le comprendre, il faut en quelque sorte 
remonter à ce qui vient d'une époque plus ancienne de l'évo­
lution et qui précisément a été conservé par certaines personna­
lités humaines. Et maintenant. oSi l'on entre en rapport avec 
l'être qui nous occupe, si ~·on contemple rexistence qui vient de 
commencer avec sa mort, on peut constater combien les forces 
conservées dans cet être, tenues en réserve pour les temps qui 
Vlennent, s'épanouissent maintenant, préparant l'avenir de 
l'humanité l 

c En cela ~ montre, mes chers amis, qu'il est toujours 
nécessaire de rattacher une vie à la présente vie sur terre et 
à l'ensemble. de l'évolution. On ne pourrait pas comprendre 
comment, dans la ve époque post-aùantéenne, doivent se 
retrouver des influences de la IV" époque, de la Ill", etc., si 
l'on ne pouvait pas suiwe une individualité dans le monde 
spiritud et se dire: sa brève incarnation lui a permis! d'acquérir 
les facultés en lesquelles ·revit un bien qui avait été perdu pour 
les hommes. L'investigateur spirituel se sent incroyablement 
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affermi lorsqu'il peut swvre de telles destinées dans leur exis­

tence après la mort. 
« Si le temps de cette vie physique sur la terre devenait 

plus sombre encore, si la Science spirituelle ne rencontrait 
qu'hostilité croissante et menace de tous côtés, ce serait évidem­
ment triste et décourageant, mais il nous :resterait toujours 
quelque chose qui peut nous réconforter quant à l'avenir de la 
Science spirituelle : les morts, qui, comme notre amie disparue, 
sont entrés dans le monde spirituel, demeurent nos meilleurs, 

nos plùs puissants colla~rateurs, même sur cette terre. Dans 
son !Cas, une courte existence terrestre servit à rassembler 
certaines forces qui étaient nécessaires pour féconder une époque 
à venir. Les puissances de sagesse qui gouvernent les mondes 
~ssent infi'nimént, dans leurs plans, ce que notre sagesse 

humaine peut saisir par eUe-même sur loa terre. >> 

0 0 

Le premier service funèbre à Bâle, que tant d'autres 

devaient suivre, fut celui du poète Christian Morgenstern. Peu 
de temps après sa mort, ses derniers poèmes furent récités et, 
à cette occasion, Rudolf Steiner fit une allocution dont voici 
un fragment : 

« Nous avons récemment perdu pour le plan physique 
un être qui depuis cinq ans était notre ami, qui avait graduel­
lement pénétré le meilleur de lui-·même des connaissances de la 
Science spirituelle. Depuis longtemps, il vivait dans un corps 
de soufFrance et i1 en subissait les contre-<:oups. Mais on peut 
dire, notamment lorsqu'on songe à l'énergie qu'il lui a fallu 
pour créer ses derniers poèmes, qu'en. lui éclatait la victoire Je 
l'esprit sur le corps. L'art merveilleux avec lequel il a su 
caractériser des nuances du monde spirituel, vous en avez eu 

des preuves, mes chers amis, par les poèmes que vous venez 
d'entendre. Et le mpnde pourrra, s'il le veut, les trouver dans 

le volume de vers qui va paraître (1). Ces vers n'ont déjà 

(1) Christian Morgenstern: • Nou1 trouvâmes un sentier .... •. Une 
traduction française est en préparation. - N. d. T. 
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plus été conçus sur le plan physique par celui qui les écrivait; 
ils témoignent d'Wle vie de l'esprit triomphant sur le corps. 

« Parlant de ces poèmes au début de cette année, j'avais 
employé une expression pour les caractériser, tout naturelle­
ment, comme on dit par exemple qu\me rose est rouge sans 
recourir à la conscience de savoir que cette rose est rouge. 

J'avais donc employé 1'expression : ces poèmes ont une aura; 
c'est-à-dire, ils ne possèdent pas seulement une belle forme 
artistique, mais quelque chose a vécu dans l'âme du poète qui 
dépasse les mots, qui vibre entre les mots, comme une aura. 
Cette expression m'avait paru juste, mais aujourd'hui je sais 
pourquoi j• l'ai dite. Je ne pus vraiment savoir qu'après sa 
mort à quoi l'auteur de ces poèmes se disposait spirituellement, 
à quoi il se pr,iparait. Dans ce cas particulier, la souffrance 
physique avait été si grande que l'organisme était à bout; mais 
quelque chose monta de l'âme qui dépassa les limites orga­
niques, quelque chose de tout autre que ce qui avait été 
jusqu'alors dans le champ de conscience du poète. Cette autre 
vie,- d'abord cachée dans l'âme, devenait d'autant plus lumi­
neuse que l'organisme s'éteignait. Et l'on peut voir •briiler 
maintenant dans le monde spirituel ce qui s'ébaucha ainsi dans 

le monde physique. Pour le décrire, je voudrais recourir à 
une unage. 

« Après avoir visité tous les musées d'Italie, on peut 
revenir vers les montagnes suisses et se dire, en face d'un 
lever de soleil : les êtres divins qui pe~t ce lever de soleil 
sont encore de plus grands artistes que ceux qui ont peint sur 
la toile 1 C'est vrai; et cependant... si admirable, si prenante 
que soit la beauté extérieure de la nature, n'est-il pas d'un 
prix infini de percevoir dans un tableau de Raphaël, de Léonard 
de Vinci, ou d'un autre artiste, outre la beauté de la nature, 
un reflet, une expression d'une autre âme} Nous trouvons ainsi, 
introduit sur le plan physique, ce que des âmes nous donnent, 
par un surcroît qui enrichit ce que nous donnait la narure. Par 
c~tte comparaison, je voudrais éveiller dans vos cœurs un écho 
pour ce qu'il me reste à vous dire. 

< L'ind-ividualité dont je viens de parler se trouve main-
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tenant dans le monde spirituel, et les créations de cet esprit 
qui étaient encore retenues par le corps en sont dégagées désor­
mais. Elles s'expriment dans le monde spirituel. Sur terre nous 
avions les poèmes; mais autre chose apparaît dans le monde 
spirituel; une lumiêre {qui fait vraiment partie de l'individualité 
et dont elle compose son corps spirituel) monte des « imagj.. 
nations » qui se sont préparées id-bas au cours de Ja longue 
maladie; elle devient un merveilleux tableau cosmique 1 Dans 
ces « imaginatioM ~ vit un élément du cœmos qui s'ajoute à 
ce que le regard spiri.tuel pouvait naturellement percevoir. 
comme l'art où s'exprime l'âme du peintre s'ajoute aux beautés 
naturelles contemplées dans l'urùvers. Cette contemplation est 
d'une richesse infinie pour celui qui perçoit, à côté des réalités 
spirituelles elles-mêmes, de quelle manière ca réalités se peignent 
dans les « imaginations » d'une âme humaine. On contemple, 
pour ainsi dire, le monde spirituel deux fois : tel qu'il se révèle 
directement au regard clairvoyant, et tel qu'il se dégage d'une 
âme qui a conquis les connaissances spirituelles par son désir. 
son énergie, et en proie aux souffrances de son corps terrestre. :. 

0 0 

La vie de Christian Morgenstern ·s'est écoulée entre 1~ 
deux guerres fatales de 1870 et de 1914. Il est mort, le 
31 mars 1914. n'ayant pas tout à fait 43 ans. La guerre n'a 
donc pas eu une action directe sur sa vie. 

Quant à rimpression que fit la guerre sur Rudolf Steiner. 
on peut en retrouver l'écho dans les prières pour c~ux qui, 
sur les champs de bataille, combattent ou trouvent la mort; 
quelques autres proviennent du cours pour les infirmiers qu'il 
tint à Dornach en août-septembre 191 4. Quelques-unes seule­
ment des commémorations qui se rapportent à cette époque sont 
redonnées Ici. Ce recueil doit se limiter à reproduire, à côté 
de considérations sur la vie dans le monde spirituel. les quelques 
vers dans lesquels i~ résumait ce qu'il avait dit dans son discours 
funèbre. On trouvera encore clans la revue du « Goetheanum » 
d'autres allocutions prononcées en mémoire de nos morts. 
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Les paroles qu'û prononça à l'occasion de la mort de 
Sophie Scinde conservent toujours la même importance pour 
notre ligne d.e conduite intérieure, celle qu'û souhaitait voir 
adopter par tous les membres actifs de notre Société. Car il a 
dit de Sophie Stinde que son action a été un exemple et peut 

le rester dans l'avenir de notre mouvement. On trouvera donc 
ici ces paroles. 

n avait modelé ses traits dans une ronde-~bosse sous 
laquelle il a gravé ces mots : 

Son esprit s'élançait Vers la lumière, 
l'amour inspirait les actes de son cœur. 

Christian Morgenstern, lui, fut appelé par Rudolf Steiner 
un dispensateur de lumière dans le monde des c soi-disant :. 
morts. 

Un esprit protecteur des Mystères, a-l~il dit de Marie von 
Strauch-Spettini, qui a collaboré aux représentations des drames 
ou « mystères l> qu'il écrivit. 

C 'est en mémoire d'elle qu'i~ a décrit comment les morts 
deviennent les auxiliaires des vivants : 

c Une partie des tâches qui incombent aux morts consiste 
à tourner vers les vivants leur regard spirituel, à diriger le~U"S 
forces , pour ainsi dire, vers ceux qui vivent encore sur terre, 
et qui sont ainsi perçus par les morts. La Science spirituelle fera 
comprendre le sen~ de cette expression : « Ceux qui ont franchi 
le seuil de la mort me regardent, m'aiment; Ûs sont en moi; 
leurs forces rayonnent vers moi. l> Et les hommes sauront alors 
parler des morts comme de « vivants ;,, de spirituellematt 
vivants. 

« Ils apprendront à se sentir responsables de ce qu'ils 
font à l'égard des morts, et à connaître aussi' ce sentiment de 
béatitude : « Tandis que tu agis çà ou là, tel mort te perçoit 
avec sa force active, et sa force grandit au sein de la tienne. :. 
Non pas que le mort donne la force qu'on doit tirer de soi-même; 
non pas qu'il confère les talents que l'on doit personnellement 
acquérir; mais il nous assiste, comme s'il se tenait justement 
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derrière nous. Il est là derrière nous. Je voudrais vous en donner 
un exemple concret, mes chers amis. Après qu'un travail spiri­
tuel nous a réunis depuis tant d'années déjà, Olll peut citer entre 
soi ces exemples qui semblent peut-être personnels, mais n'en 
ont pas en fait le caractère, car ils veulent seulement apporter 
le récit de$ faits qu'ils décrivent. 

c: Nous avons travaillé plusieurs années à Munich {av.ant 
la guerre) à mettre en scène les c: Mystères :., à leur faire 
e~rimer ce qu'ils ont pour but d'introduire dans notre mouve­
ment spirituel. Et je porte en moi la conscie~e que l'essentiel 
de ce qui a: été réalisé s'est accompli en accord avec les mondes 
spirituels. Or, pendant la préparation de ces drames {non pas 
leur rédaction, mais leur mise en scène) , je me suis toujours 
mis et remis au travail avec un état de conscience particulier. 
Au début de notre activité, quai<! nous n'étions encore qu'une 
toute petite société, il y eut parmi nous une personne qu'en­
flamma très spécialement l'enseignement de la Science spiri­
tuelle; elle en recevait les connaissances avec une SO'I'te de 
feu contenu, je ne puis m'exprimer autrement. Outre cela, elle 
introduisit dans sa collàboration à notre travail un sens artistique 
remarquablement affiné. En elle, un très grand sérieux dans 
la conception de la vie s'unissait à un très grand charme d'ans 
l'expression et dans l'action. Cette personne nous fut bientôt 
retirée du plan physique. Elle nous resta non seulement inou­
blia:ble. au sens ordinaire du mot, mais elle devint pour nous 
ce que peut devenir un être qui, dans certaines circonstances, 
a d'abord édifié ici.Jbas, dans la vie physique, de très belles 
possibilités QUÎ demeurent latentes et ne s'accomplissent qu'en­
suite dans le monde wirituel. Des années alors ~ passent, et ce 
fut le cas cette fois-ci, jusqu'à ce que cette âme, sortant pour 
ainsi dire du cocon, ait atteint la force de se relier aux germes 
qu'elle avait déposés ici-bas dans son corps physique. Sous 
l'impulsion du destin, le moment où s'épanouit en elle cette vie 
spirituelle libre, capable de se déverser en une activité, fut celui 
où nous fûmes mis par le karma en demeure de créer la mise 
P.n scène des c: Mystères >. Nous avons évidemment dû fournir 
les dispositions nécessaires pour ce travail; mais certaine$ forces 
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doivent venir du monde spirituel lorsqu'il faut créer une œuvre 
spirituelle, de même qu~ s'il faut créer sur le plan physique, 
une certaine fon:e physique est nécessaire. L'aide spirituelle, 
l'apport spirituel, doivent nous venir. Si l'on n'a pas une 
conscience claire du monde spirituel, cette aide n'en vient pas 
moins, mai!l reste inconsciente. Dans ce cas pr6ent, chaque jour 

je me remettais à mon travail avec la conscience que l'âme dont 
je parle, comme un ange gardien, contemplait ce qui se réali­

sait. Et on pouvait ainsi ressentir l'effet de ce regard : une 
chaleur pénétrante, croissante, vous remplissait de la force qu'il 
vous fallait précisément pour réaliser une œuvre qui devatt 
parler le langage de l'esprit. 

« Il faut recourir à ces mots pour décrire comment les 
êtres des mondes spirituels, et également les défunts, ont une 
action sur le monde physique et à quel point ji est euct de 
dire : « Now sommes perçus par ceu1: qui ont développé des 
rapports spirituels avec nous. :. 

Pour comprendre ces rapports, ainsi que les paroles qui 
émanent des âmes des défunts vers nous, on lira plus loin une 

des conférences dans lesquelles Rudolf Steiner donne quelque 

lumière sur cette union avec les morts. La conférence choisie est 
celle qu'il fit après 1~ obsèques de Christian Morgenstern. Sa 

date est importante, car elle inaugurait la série des conférenèes 
faites' à Bâle pour ceux qui travaillaient à l'édifice de Dornach, 
avant que l'on ne se réunisse dans la grande menuiserie comme 

ce fut le cas ensuite. 
Trois mois plus tard, l'Europe était en feu et la mort 

comllletlçait sa gigantesque moisson. C'est pendant la guerre. 
après l'incinération de Sophie Stinde, le 22 novembre 1915, que 

Rudolf Steiner prononçait ces paroles : 

« Les événements que nous vivons ont déjà fait franchir 

le seuil de la mort à bien des âmes qui avaient joint leurs recher­
ches aux nôtres. Or, je vous l'ai déjà dit, les âmes qui passent 
ainsi du champ de bataille dans la mort demeurent liées aux 
tâches que l'époque exige d'elles. Elles restent unies à l'esprit 
·de leur peuple et le combat continue avec des armes spirituelles. 
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Nous aurons à cœur de diriger vers ces âmes nos pensées 
aimantes, l'élan le plus chargé de la force unifiante de l'amour. 
Et lorsque sera dissipée la tourmente dans laquelle ce~ destinées 
sont emportées - même lorsqu'elles ont déjà passé le seuil de 

la mort - quand le moment y sera propice, dans cette idée 
d'amour unificateur qui nous anime à leur égard, nous célébre­

rons pour eux une Fête des Morts. ~ 

MARIE STEINER. 
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NÉCESSITÉ D'UNE CONNAISSANCE 

DE L'ESPRIT COMME MOYEN D'UNION 

AVEC LES MORTS 

4 mai 1914. 

1 E suis particulièrement heureux que nous ayons pu nous 
retrouver pendant une heure arrachée .pour ainsi dire au travail 
que vous vouez au monument de Dornach. Car il me semblait 
impossible de travailler si près les uns des autres et de ne pas 
nous réunir pour parler de sujets anthroposophiques. Cette possi­
bilité se renouvellera fréquemment cette année, souhaitons--le, car 
·sinon nos amis qui travaillent à édifier le monument auraient 
moins d'occasions d'entendre de conférences qu'au temps où 
ils n'y travaillaient pas. 

Nous allons COIJllllencer aujourd'hui par quelq:res réflexions 
sur la vie sp.rituelle qui pourront nous servir lorsque nous aurons 
une heure de paix pour examiner à loisir cette question : Quelle 
importance peut avoir pour notre âme la science spirituelle ; 
Quelle importance la vie anthroposophique peut-elle avoir i 

Ceux qui n'ont pas encore plongé dans cette vie, dans la 
pensée, le $elltùnent, la sensibilité anthroposop'hiques, peuvent 
se demander à la légère : pourquoi donc, au fond, se soucier 
ainsi de vie spiriruelle, de nronde spirituel ~ De toutes façons, 
anrès la mort, nous y serons transposés, dans ce monde spirituel, 
et nous saurons alors tout ce que nous .pouvons savoir de lui. 
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PourQuoi ne pas se contenter de ce qui s'accomplit tout simple­
ment ici, entre la naissance et la mort. dans la vie physique, 
pourquoi prendre du temps à notre vie physique, aux devoirs 
qu'impose le monde physique, au lieu de laisser à définir plus 
tard ce qui se passe dans le monde spirituel ? - Voilà une 
opinion qu'on a souvent pu entendre formuler au temps 'OÙ le 
matérialisme était à son apogée, notamment dans le dernier tiers 
du XIX• siècle. Et ce n'était pas nécessairement les âmes les plus 
basses qui l'exprimaient, et qui <lisaient : « Soyons donc tout 
entiers à nos devoirs terrestres pendant que nous sommes sur 
terre et laissons le reste pour le temps où nous serons morts. ~ 
Voilà ce qu'on entendait dire hien souvent. 

Un point peut faire réfléchir celui qui commence à se 
familiariser même pas encore avec la Science spirituelle, mais 
seulement avec une pensée vraiment logique. Au fond, l'homme 
ne passe qu'une partie de son temps, entre la naissance et ~a 
mort, vraiment dans le monde physique; c'est-à~dire qu'il y 
passe le temps où il est éveillé. Et celui qui n'a pas encore 
a"Cquis une notion du monde spirituel, mais qui pense avec 
rigueur, se rend compte que, par rapport à notre vie consciente, 
nous savons aussi peu ce qui se passe pendant le sommeil que 
ce qui se passe après la mort. Pourtant une pensée logique ne 
peut vraiment pas uier que la vie se poursuive pendant le 
sommeil. Sinon il faudrait admettre que nous nous dissocions 
tous les wirs pour nous recomposer le matin. c· est ce qui 
logiquement est inadmissible. Et l'on ne peut vraiment pas 
davantage admettre que dans le corps endonni toute la nature 
humaine soit contenue. L'énigme du sommeil du moins devrait 
donner à songer. Si l'on y réfléchissait, on serai't déjà poussé à 
regarder d'un peu plus près ce que la Science spirituelle apporte 
au monde. La Science tout ceurt sera toujours de plus en plus 
amenée à voir que dans l'homme endormi, c'est-à-dire dans le 
corps physique, il ne se trouve pas d'élément psychique. Ce 
siède d'évolution scientifique ne se terminera pas sans que la 
Science soit arrivée par elle-même à le découvrir. D'une part. 
elle s'informera auprès de la Science spirituelle; d'autre part, 
elle sera contrainte par les faits de reconnaître que la partie 
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de la nature humaine que nous appelons l'esprit et l'âme a 
vraiment r"<>mpu ses liens avec le corps physique pendant le 
sommeil. Et il sera très important alors, de plus en plus impor­
tant pour les hommes du xx• siècle, de savoir quelque chose 
sur cet état de sommeil. Essayons, pour cbmmencer, de nous 
faire aujourd'hui une représentation de ce qu'au cours du 
xx• siècle les hommes devront savoir sur la nature du sommeil. 

Pendant que nous dormons, les deux éléments supérieurs 
de ~otre nature, le Moi et le corps astral, sont, ainsi que vous 
le savez, déliés du corps physique et du corps éthérique. Et 
nous pouvons nous demander : où sont donc ce Moi et ce corps 
astral pendant le sommeil ? Il semble qu'on peut réJ>?ndre 
a priori : dans le monde spirituel justement 1 Mais, au fond, 
ils y sont tout le temps dans le monde spirituel. Nous y sommes 
tout le temps, parce que ce monde spirituel n'est pas dans un 
lieu à part, séparé du monde physique; comme physiquement 
l'air nous entoure de toutes parts, nous sommes de toutes parts 
entourés spiritut'!lement par ce monde. 

Même à l'état de veille nous sommes ainsi sans cesse dans 
te monde spirituel. Mais, pendant le sommeil, nous y sommes 
autrement qu'à l'état de veille. Il nous suffit tout d'abord, 
pour acquérir une première base, de nous expliquer la chose 
ainsi : avec le Moi et le corps astral, nous sommes pendant 
le sommeil en dehors du co11p5 physique et du corps éthérique. 
Mais ce n'est dire eocore que la moitié de la vérité; c'est la 
vérité, mais ce n'en est que la moitié. C'est au fond comme si 
l'on disait : pendant la nuit, le soleil est en dehors du champ 
terrestre. Ce n'est exact que pour les habitants de l'Europe, 
mais pas pour tous les habitants de la terr~ Eh bien 1 il en est 
de même pour ce qui concerne notre Moi et notre corps astral 
pendant le sommeil. Nous ne sommes vraiment en dehors. pleme· 
ment en dehors des corps physique et éthérique, qu'aiprès la 
mort. Pendant le sommeil, à strictement parler, nous sommes en 
dehors du système sanguin et du système nerveux. Mais quand, 
pour ainsi dire, les soleils de notre ôtre (Moi et corps astral) 
commencent à décliner pour le système sanguin et nerveux 
qu'i1s ont éclairé pendant l'état de veille, ils se ièvent pour l'autre 
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moitiê, pour les organes qui ne sont ni le sang ni les Berfs. 
Pendant le sommeil, l'homme est étroitemen~ uni à ces organes. 
Il en est waiment comme de notre soleil qui se lève pour 
d'autres habitants de la terre lorsque pour nous il se couche. 
Quand notre Moi avec le corps astral déclinent pour les systèmes 
sanguin et nerveux, i.Js se lèvent pour les autres organes et leur 
sont d'autant plus intensément unis. Or ces autres organes, 
auxquels le Moi et le corps astral sont unis pendant le sommeil, 
ont été construits par les foroes spirituelles; comme au reste tout 
ce qui existe dans le monde. Il se passe alors, pendant que nous 
dormons, ce phénomène extraordinaire gue par notre Moi et 
notre corps astral nous influençons fortement les organes de 
notre corps qui sont en dehol'S du système nerveux et du sang. 
Tandis qu'à l'état de veille nous influençons fortement, par 
notre Moi et notre corps astral, notre système nerveux et notre 
sang, pendant le sommeil nous agissons sur les autres organes, 
sur ce qui, dans ces autres organes, ne provient pas du sang et 
des nerfs eux~mêmes, mais ce qui de nos nerfs vient agir dans 
le. sang, provenant du Mbi et du corps astral. 

Il résulte de ce fait quelque chose qu'il est facile d.e 
comprendre : c'est que la manière de s'endormir, de transposer 
cette action du Moi et du corps astral, a son importance. Un 
matérialistè peut penser que ce qui se passe pendant le sommeil 
pour son Moi et son corps astral (que d'ailleurs il n'admet 
pas) est totalement indifférent. Mais celui qui réfléchit sait 
que dans la mesure où nos organes ne sont pas directement 
rattachés au sang ou aux nerfs., c'est-à-di're à la vie consciente, 
ils sont sous la dépendance, pendant le sommeil, du Moi et du 
corps astral. Prenons un exemple familier pour le rendre sensible. 

Il existe à notre époque une sorte de peur qu'on pourrait 
à bon droit comparer avec la peur des fantômes qu'on avait au 
moyen âge; c'est la peur des microbes. Au fond, ces deux états 
de peur wnt identiques, toutes proportions gardées, 

Le moyen âge avait une certaine foi dans le monde spiri­
tuel; et naturellement ce qui lui inspirait de la crainte était 
de nature spirituelle. L'époque moderne a perdu cette foi dam 
le monde spirituel ·et ne croit plus qu'au matériel. Ce qUÏ lui 
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inspire donc de l<a crainte, ce sont des êtres matériels, si petits 
soient-ils. {Tout au plus p<)urrait-on trouver une différence dans 
le fait qu'on pouvait plus facilement composer avec les spectres 
qu'avec .Jes microbes qui s'infiltrent imperceptiblement.) Je ne 
veux naturellement pas dire par là qu'il faut prendre son parti -des bacilles et les culti-ver en soi 1 Mais enfin, si les baciUes 
existent, il ne fau~ pas non plus nier que les fantômes aussi ont 
existé. Pour ceux qui avaient vraiment la foi dans le monde 
spirituel, ils avaient tout autant de réalit~ qu'en ont aujourd'hui 
les microbes. 

Ce qui nous importe en tout cas pour aujourd'hui, c'est 
de remarquer que les bacilles ne peuvent vraiment être dange­
reux que s'ils prolifèrent. Il ne faut pas les cultiver; c'est là 
une évidence sur laqudle tout le monde s'entend. Or, quand nous 
examinons du point de vue spirituel ce qui stimule la pro.Jifé­
ration des microbes, nous arrivons à une conclusion sur laquelle 
nous ne nous entendons plus avec les matérialistes. Car les 
microbes trouvent un terrain particulièrement favorable en nous 
lorsque dans notre sommeil nous n'emportons rien d'autre que 
des pensées matérialistes. Leur meilleur bouillon de culture, 
c'est lorsqu'on ne s'endort qu'avec des idées matérialistes, au 
moment où le Moi et le corps astral vont agir sur les organes 
du corps physique qui ne sont pas le sang ou. les nerfs, où ils 
vont exercer ·leur action spirituelle. Il ·n'y a pas de meilleur 
moyen de cultiver les microbes dans un foyer d'épidémie, ou 
bien de maladies endémiques, que de n'avoir rien d'autre en 
esprit que des images de la maladie, d'être empli de terreur 
à l'égard de cette maladie. Lorsqu'on ne trouve rien à opposer 
par soi-même à cette peur des maladies qui se dégage d'un 
foyer d'épidêmie et q·ue l'on s'endort le soir avec cette idée 
de J)eur, il se développe dans l'âme des reflets inconscients, 
des échos, des imaginations traversés de crainte, et c'est là un 
bon moyen pour nourrir et cultiver les microbes. Si l'on arrive 
à calmer un peu cette anxiété par un arnoul' actif, par exemple, 
par des soins aux malades qui ne vous laissent plus le temps de 
penser à vous-même, à la conta_gion possible, etc., on diminue 
par là fortement aussi la prolifération des bacilles. 
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La Science spirituelle ne nous enseigne pas seulement ces 
choses pour moraliser contre l'égoïsme hll'IIlain, mais pour 
décrire des réalités précises du monde spirituel. Dans la vie, 
nous rencontrons partout le monde spirituel, car now mêmes 
déployons positivement ·une activité des mondes ~irituels entre 
le temps où nous nous endormons et celui où nous nous réveil­
lons. Et mieux que tous les médicaments ou prescriptions pour 
lutter contre les bacilles, la pensée humaine peut agir; si elle 
se dégage du matérialisme et ressent l'aiguillon d'un amour 
actif de l'esprit, son action est mille fois pl'Us féconde que tous 
les remèdes. Il faut qu'au cours de ce siècle de plus en plus se 
propage la connaissance que le monde spirituel a de l'impor­
tance jusqu'à l'égard du corps physique, .une importanœ qui 
pénètre dans l'univer.s physique, parce que, en réalité, pendant 
notre sommeil, nous plongeons au sein du tMnde spirituel. et 
agissons de là sur le corps physique demeuré dans l'inconscience. 
Bien que cette action ne soit pas perceptible aux sens, elle n'en 
existe paa moins. 

PoUT comprendre ces choses sous leur vrai jour, il faudra 
bien aus&i se familiariser avec cette idée que la force de salut 
et de guérison qu'apporte la Science spirituelle doit agir à travers 
la communauté humaine. Car au fond quelle serait l'importanœ 
d'un seul homme qui çà ou là introduirait dans le monde 
spirituel, en s'endormant, les pensées qui sont conformes à ce 
monde, mais qui serait environné de pensées matérialiste.s, de 
ces sentiments de peur, véritables bouillons de culture pour les 
germes morbides, qui vont toujours de pair avec le matérialisme ? 
Ces germes, ces microbes, qu'est-ce que c'est, au fond? Ah 1 
nous touchC'ns là, mes chers amis, à un chapitre dont la connais­
sance serait bien nécessaire à la vie humaine. Lorsque, dans ia 
nature, l'air est empli des oiseaux de toute espèce, l'eau de toutes 
sortes de poissons, lorsqu'on suit des yeux tout ce qui rampe 
sur la terre, tout ce qui s'y ébat et se révèle à nos sens, nous 
avons devant nous des êtres qui sont les créatures d'une divinité 
incessamment en évolution, et cela quels qu'ils soient, même 
lorsque leur action nous semble nuisible. Mais au motnent où 
nous abordons les êtres qui ont pour terrain d'ébat d'autres 
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êtres vivants, plantes, bêtes ou hommes, et notamment ces 
bacilles qui vivent aux dépens de l'organisme animal ou humain, 
nous y voyons les créatures d'entités certes spirituelles aussi, 

mais d'une certaine nature, d'entités ahrimaniennes. Pour 
comprendre la présenee de ces cTéatures dans notre monde, il 
faut savoir qu'elles sont le résultat des rapports de l'homme 
et d'Ahriman. Or ces rapports de l'homme et d'Ahriman 
sont ·rendus plus étroits par une mentalité matérialiste ou par 
la crainte, la peur que dicte l'égoïsme. On se fait une idée 
exacte de la place de ces puasites dans le monde quand on 
se dit : là où ils se montrent, ils sont un symptôme de l'action 
d'Ahriman. Cet exemple révèle qu'il ne peut pas revenir au 

même de s'endormir le soir en emportant avec soi dans le monde 
spirituel des pensées matérialistes ou spiritualistes; si nous nous 
en rendons compte, nous ne dirons plus que tant que nous sommes· 
en ce monde nous n'avons pas à nous occuper de connaître 
l'esprit. Cet exemple concret nous permet de juger l'immense 
importance qu'ont les études spirituelles pour la vie de l'homme, 
même dans son cours terrestre. 

Mais nous pouvons aussi diriger vers tm tout autre domaine 

le regard de notre esprit. Nous serons toujours plus frappés du 
lien qui unit cette vie avec la vie spirituelle. Nous avons besoin 
pour vivre des règnes de la nature qui sont au-dessous de nous 
et dont nous tirons notre nourriture. Eh bien 1 après la mort, 
ce dont les morts tirent leur subsistance, pour ainsi dire, ce 
sont les idées, les pensées, les sentiments, inconscients ou non, 

que sur terre les hommes emportent dans leur sommeil. E.t pour 
les morts cela fait une différence capitale si les hommes endormis 
n'ont été rempliS à l'état de veille que de sentiments et d'idées 
matérialistes, dont ils saturent ensuite leur sommeil, ou bien s'il 
y a quelque part des êtres humains endormis dont l'âme, à 
l'état de veille, s'est pénétrée d'idées spirituelles et qui ég.aiement 
en imprègnent leur sommeil. Les premiers peuvent être comparés 
aux seconds comme un désert aride et stérile à une contrée 
fertile qui nourrit tous ses habitants. Car c'est dans la plénitude 
spirituelle de ceux qui sur terre sont endormis que les morts 
trouvent une force vitale, pendant les années qui suivent immé-
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diatement la mort; cette force vitale, toute proportion gardée, 

peut être comparée à ia nourriture que nous recevons sur terre 
des règnes qui sont au-dessous de nous. Nous pouvons ·littérale­
ment devenir pour les morts comme un champ fertile, quand nous 
nous emplissons des idées qui nous viennent de la Science spiri­
tuelt~; nous nous transformons au contraire en un désert aride, 
affamant pour les morts, quand notre sommeil n'est peuplé que 
d'idées et de sentiments purement matérialistes. 

Mes chers amis, si l'on parle aujourd'hui de la Science 
spirituelle, ce n'est pas avec ce genre d'enthousiasme facile qui 

règne dans pas mal d'autres réunions ou associations. Mais la 
nécessité de parler des enseignements spirituels jaillit aujourd'hui 
des besoins mêmes du cœur, lorsqu'on se rend compte qu'au 
XX6 siècle les hommes ne peuvent plus se passer de cette Science 
spirituelle. Et lorsqu'on a ainsi soupesé à quel point cette Science 
spirituelle est un besoin impérieux pour le monde, il ne nous 
appartient même plus de retenir sur nos lèvres ces enseignements, 

de ne pas 1es communiquer aux hommes. La force de parole 
dont on dispose, on la· sent bien inférieure à la nécessité urgente 
d'apporter toujours plus de connaissances ·spirituelles aux hommet 

qui ~ans elles descendraient toujours plus profondément dans le 
matérialisme. 

Quelle est donc notre position à l'égard de ces âmes 
défuntes auxquelles nous avons été rattachés pendant la vie, 
dont nous avons un souvenir précis •. à qui nO'US pensons fréquem­
ment ? Si nous pouvons, dans le sommeil, leur offrir Wl aliment 
spiritwel par la vie de nos pensées, quelle est, à l'état de veille, 
notre position à l'égard de ces morts ~ 

Si l'écho de pensées spirituelles dans nos âmes endormies 
apporte aux morts un viatique, toute· idée active qui pénètre 
dans les mondes spirituels s'unit à des êtres spirituels; les 
morts la perçoivent, et si elle n'est pas là elle leur manque. 
Quand nous pensons uniquement à des chose, matérielles, à 
ce qui nous entoure extérieurement, les morts ne peuvent pas 
voir nos réflexions; elles n'ont pas de sens pour eux. 

Ces réflexions sont peut-être très intelligentes, très 
savantes, mais c'est un néant pour les morts. Dès qu'elles 
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prennent pour objet des réalit~ spirituelles, immédiatement 
elles se mettent à briller pour les morts, pas seulement pour 
les vivants, mais aussi pour les morts. C'est ~rquoi déjà 
souvent nos amis ont reçu ce conseil : lorsqu'un être avec qui 
vous avez été uni sur terre a passé le seuil, fait~IW. intérieu­
rement la lecture, lisez~Iui en esprit. Représentez-vous cet être 
et suivez pour lui les pensées qui traitent du monde spirituel : 
alors le mort lit avec vous. Il ne faut <pas croire que cela soit 
sans importance. Evidemment .le mort est déjà dans ce monde 
spirituel que nous apprenons à connaître par l'enseignement, 
mais les pensées relatives à ce monde doivent être produites 
sur la terre. Le mort ne doit pas seulement percevoir le monde 
spirituel. qui évidemment l'enveloppe, il a besoin des pensées 
de eeux qui sont des vivants sur la terre. Ces pensées lui 
offrent quelque chose comme une perception. Le plus beau 
don, le plus substantiel des dons que nous puissions faire aux 
morts, c'est de leur lire ainsi. 

Lorsqu'on demande si souvent : « Qu'est-ce que nous 
pouvons faire pour les morts, que leur donner '? :. , il faut 
répondre : « Nou~ leur donnons en leur lisant des pensées qui 
contiennent· l'esprit en elles. » Et si quelqu'un mettait en doute 
que cela puisse être utile, puisqu~ le mort est lui-même main· 
tenant dans le monde de l'esprit, il devrait se rappeler que, 
dans cette vie-ci, on peut être entouré d''llne foule de choses 
que l'on voit, mais sans peut-être les comprendre; il faut acqué­
rir lentement le sens de ce qu'elles sont. Ainsi le mort peut 
bien être dans le monde spirituel, mais il a besoin d'idées 
qui lui viennent des vivants. Comme une pluie bienfaisante 
tombe du nuage sur la terre sèche, ainsi les pensées lumineuses 
imprègnent la région où le mort doit d'abord séjourner. 

Tous ces exemples nous montrent quelle immense impor­
tance il y a pour notre monde physique à ce que nous vivions 
en pensée dans le monde spirituel, et comme ii est faux de 
croire qu'on peut bien attendre d'être mort soi-même pour 
savoir ce qui s'y passe. En vérité, c'est justement l'étude du 
monde spirituel qui · nous fait comprendre pourquoi l'homme 
est sur terre. Il y est pour acquérir ce qw ne pourrait être 
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acquis nulle part ailleurs 'dans le monde, pour y acquérir un 

bien si capital que le mort même doit le recevoir du vivant. 
Le lien étroit qui relie la vie sur terre à l'existence qui 

mit immédiatement la mort se révèle en~ore par bien d'autres 
côtés. 11 est seulement parfois malaisé d'en parler concrète­
ment,' parce que si facilement les mots peuvent être mal inter­
prétés. L'homme a ooe terrible tendance à ne jamais voir 
qu'un aspect des choses, et lorsqu'on parle notamment du 

inonde spirituel ou de réalités spirituelles, il y a dans le . cœur 
humain certaines tendances à créer de la confusion. Lorsqu'on 

décrit, dans un cas particulier, qu'un iien persiste entre deux 
êtres dont 1' un vit encore sur terre et l'autre est mort, ce récit 
risque d'être déformé par celui qui laisse parler en lui l'é.goï~ 
humain. Car cet égoïsme porte à ramener le cas à soi-même. 
Si l'on décrit, par exemple, le cas concret d'un mort qui 
ressoerit ceci ou cela, on se dit : il ' n'en sera certainement pas 

de même pour moi. Et a'U lieu que ce récit ait apporté l' apai­
aement, l'égoïsme le· défigure et inspire fidée qÙ'on ne con­

naîtra soi-même rien d'aussi beau après la mort. 
Dès qu'il n'est plus question de géné;alités, mais de 

cas particuliel'$, il faut donc prêter au récit un sentiment tout 

impersonnel q~i permette de contempler le destin d'autrui sans 
fairè tout le temps des rapprochements avec &oi-même, · ou sans 
se dire : pu<Ïsque ce cas ne s'applique pas à moi, il m·est 
indifférent. Cette attitude pel'$onnelle aboutit à de véritabks 
incoinp'l'éhensions. Si je la mentionne, c'est que je voudrais 
âvant tout éviter qu'il se cr~ ici des malentendus de ce genre 
parmi vous. 

Tout récemment un de nos amis très chers est mort; 
beaucoup de ceux qui sont aujourd'hui présents ont assÎûé à 
son incinération. 11 aura-it eu demain, 6 mai, 4 3 ans. Dans 
les dernières années de sa vie, il avait immensément souffert. 
Au ·moment où · il souffrait le plus, il ne s'est pas défendu 
d'avouer qu'il souffrait, mais il s'est défendu de reconnaître 
qu'il fût malade. II n'était pas malade, disait-il. II avait mal, 
mats il n'était pas malade. Et s'il parlait ainsi, ce n'était pas 
pour )ouer avec des mots, mais pour aprimer 'Uoe réalité. Il 



voulait dire par là : la COD.Ilaissance de l'esprit qu'en mo1 Je 
porte, qui me soutient et me maintient, brise toute attaque de 
maladie. Je sens que je souffre,· .mais la santé de mon âme 
est si grande que, lorsque je considère mon état corporel, je 
ne me reconnais PilS le droit de me dire malade. C'est une 
position qui est très remarquable, un sentiment qui peut vrai.; 
ment pénétrer toute l'âme. 

Les dernières années que cet i'lomme a vécues dans un 
corps de souffrances, mais qu'il ne reconnaissait pas pour un 
corps de malade, on peut les comparer avec les débuts 
de la vie spirituelle qui s'ouvre .maintenant pour notre ami. 
On perçoit alors une image qui emplit de respect, celle du 
lien qui unit la vie sur terre et l'existence d'après la mort. Je 
décris simplement un fait du monde spirituel. Dans son corps 
qui portait les symptômes physiques de la maladie, il s'était 
éla·boré tout un ens.emble de pensées imaginatives, d' « ima­
ginations ». Ces puissantes imaginations vivaient dans les 
membres malades, pour aimi dire. Le corps était rempli de 
réalités spirituelles, et particulièrement les organes qui ne sont 
pas aussi conscients pour la vie quotidienne que les organes 
du système ~rveux, 1le cerveau par exemple. Ces réalités 
spirituelles y vivaient et y vivaient même d'autant plus aisé­
ment que ces organes s' affa.iblissaient extérieurement. Ainsi 
élaborées, ces imagin'ations s'ammblent actuellement pour 
former un tableau grandiose que l'âme du mort contemple, 
dans lequel" il vit; elles déroulent devant lui 4e monde spiri­
tuel, après avoir été élaborées pendant les dernières années de 
vie terrestre dans le cachot des organes malades; mais il a 
su leur donner alors une telle densité qu'il ~es retrouve en 
esprit comme son hor.izon. 

Cette vision qui se compose comme la floraison d'un art 
spirituel est d'une beauté si parfaite qu'on n'en trouverait po:nt 
facilement l'équivalent. Ce que crée l'artiste 5\11' ce plan 
physique, lorsqu'il exprime par la heauté un aspect de ce 
monde, .et révèle plus de choses par sa toi:le ~ son marbre que 
notre œil n'en peut voir, cette œuvre d'art,. comparée à la 
beauté de cette. vision, n'est que peu de chose. Car, par cette 
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v11:on, nous contemplona non seulement le monde spirituel tel 
qu'il est dans sa réalité. mais aussi tel qu'il ressuscite de l'âme ~ 

d'un mort dont le karma n'a été pour cela qu'une lente prépa­
ration. C'est ce que révèlent 4es poèmes qu'il écrivit; ils révèlent 

que cette forme de vie spirituelle, cette montée dans le mond<:. 
spirituel aprè.s la mort, est intimement liée à ce que, dans la 
Science spirituelle, depuis des années nous avons appelé : 
l'impulsion du Christ 1 Cette impulsion, vous la retrouveru 

dana les poèmes qui t'intitulent : Nous trouvâmes un sentier ... 
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ALLOCUTION PRONONCEE A L'INCINERATION 

DE SOPHIE STINDE 

22 noVembre 1915. 

ÉLEVONS nos regarda vera l'esprit qui vient d'être retiré 
du champ de notre activité terrestre. Elevons-les du fond de 
notre douleur; car en douleur s'est transformée pour nous la 
joie avec laquelle, si olongtemps, nous avons poursuivi aux 
côtés de notre amie les buts qui donnent pour nous à la vie 
tout son prix. Que nos sentiments essaient de se diriger vers 
elle, inspirés par la be!luté de son âme et par tout ce qu'elle 
a déversé dans la mienne au cours de ses dernières heures ( 1 ) . 

Cbers amis, ce profond bonheur que nous avons pu 
connaître à vivre pendant plusieurs années auprès de celle 
qui v.ient de nous quitter et qui fut si exemplaire, ce bonheur 
s'est mué en une doweur qui ne peut s'exprimer par des mots 
et qui ne doit pas l'être. Du fond de cette douleur, nous 
adressons notre dernier salut à sa dépouille, un salut qui sera 
le dernier sur terre. mais aussi le point de départ d'une union 
que rien ne pourra plus interrompre. 

Comment se dessine-t-elle dans notre âme, l'image 
terrestre de la chère endonnie~ Nous parcourons· du regard 
toute cette existence, maintenant terminée pour l'incarnation 

(1) Ici ~tenait une po~sie que noua devons aupprimer. la traduction 11e 
pouvant en donner l"~qui•alent ; on en trouvera plua loin lea deull derni~ree 
atrophea. - N.d.T. 
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présente; nous découvrons avec respect la grandeur de cette 
vie qui laisse des empreintes- durables dans nos cœurs comme 
partout où elle s'est exprimée. Notre amie s'était choisi comme 
cadre de son existence, cette fois-d. une région où se ren· 
contrent assez souvent des âmes qui, dans leurs traits généraux, 
sont apparentées à la sienne. Elle venait des âpres régi~ms 

septentrionales qui donnent fréquemment des natures comme 
celle qu'elle avait : d'une apparence extérieure parfois rude, 
mais d'Wle profonde sensibilité· intérieure. d'une chaleur et 
d'une douceur de cœur qui tempèrent admirablement le sens 
du devoir et du sérieux de la vie. C'est ainsi qu'elle nous 
apparut pour la première fois, voici plus de dix ans, repré-­
sentant un type d"humanité tout spécialement marqué dana 
sa famille. Il a régné dans cette famille un sens religieux 
toujours avide de clarté, et cependant profond, un intense 
besoin de découvrir les sources de la vie, de résoudre l'énigme 
de !'existence. Peu de temps après son entrée dans notre 
cercle, nous prenions part au deuil qu'elle ressentit lorsqu'elle 
perdit son frère. Et, au èours de ces années pendant lesquelles 
la même action nous a réunis, elle nous est véritablement 
apparue comme un autre aspect de la nature de ce frère, 
Julius Stinde. Car elle et lui ensemble étaient de ceux qui 
savent se prêter avec compréhension à tous les détails humains 
de la vie de chaque jour, à tout ce qui peut être fait pour 
réjouir les hommes, pour les affermir dans leur humanité. 
Mais, à ce don de savoir prendre très humainement ce 
qu'apporte la vie de tous les jours, ce qui vient de la nature, 
des rapports sociaux, se mêlait précisément un désir profond 
des mystères de l'esprit. A cétte recherche notre amie a consa­
cré toutes les forces de sa vie terrestre, surtout dans 1}es dix 
dernières années. Tout ce qui était en son pouvoir, elle le 
consacra au monde spirituél. et son action apporta à d'innom­
brables cœurs la chaleur, dont ils avaient besoin. Elle-même 
devenait sans cesse de plus en plus purifiée dans son amour 
du spirituel, de plus en plus claire dans sa connaissance 
de l'esprit. Et, grâce à ses dispositions pour la vie de 
l'esprit, sa recherche lui fit trouver le chemin intérieur qui 



conduit au Christ. Le Christ, que n'atteint pas seulement la 
profondeur du sentiment, mais aussi la plus haute activité 
de la pensée, devint vivant en elle; elle put ressentir son impul~ 
sion dans toutes les formes que prend l'activité humaine au 
sein de l'évolution. Son ardeur intérieure lui fit découvrir le 
Christ vivant qui anime · toute chose et dont l'Etre ne peut 
se ·livrer cependant qu'à une recherche spirituelle intense. 
Ainsi, unissant cette quête de toute sa vie à nos propres 
recherches, elle nous donna le bonheur de pouvoir vivre auprès 
d'elle. Elle vint à nous, déposant le travail familier auquel 
elle se livrait jusqu'alors avec succès, pour se consacrer à notre 
travail. En revoyant aujourd'hui les paysages si expressifs 
qu'elle peignait, on comprend toute la beauté de sa nature 
d'artiste, tout le sens, toute la profondeur artistiques qu'elle 
a introduits dans notre cercle, dont elle a pénétré nos activités. 
Elle entra parmi nous comme quelqu'un en qa l'on devine, 
dès le premier instant, qu'elle saisissait à travers les mots 
exprimés, mais aussi à travers l'inexprimé, le monde des 
pensées que nous avions à transmettre aux hommes. Peu d'êtres 
ont eu comme elle la perception du cœur qui livre, à travers 
les ~ots pr>Qnoncés, le sens de tout ce qui reste d'inexprimé 
dans un enseignement comme le nôtre. Peu d'êtres ont su 
comme elle pénétrer cet enseignement du feu de sa volonté, 
de la chaleur de son cœur, et porter également au cœur des 
autres ce que la Science spirituelle doit leur donner. Le lien 
qui nous unissait à Sophie Stinde, je ne puis l'esquisser qu'en 
des traits approchants en disant : avec elle, on pouvait se 
comprendre à i 'aide de ce que disent les mots, mais on pou~ 
vait se comprendre également à l'aide de ce que ne disent pas 
les mots et qui, sans être vu ni entendu, passe d'une âme à 
l'autre . . Lorsqu'un mouvement spirituel prend son essor, les 
tâches les plus multiples -s'imposent; elles doivent être confiées 
à des mains humaines dont on soit sûr, et qui les accompliront 
peut-être même mieux qu'on ne les aurait réalisées soi-même. 
Il faut répondre aux exigences de .J'heure par des actes dont 
on n'a pu prévoir ni la portée, ni la valeur au moment où le 
travail a dû commencer, mais dont la portée et la valeur 
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appara-issent seulement parce que le travail s'accomplit. Et 
Sophie Stinde était parmi ceux dont l'activité énergique a 
eu des résultats positifs. Par là, le lien qui l'unissait à nous, 
et nous à elle, était fait d'une confiance non pas aveugle, 
mais l-ucide. Ainsi, mes chers amis, bien des choses q.uj ont 
pu voir le jour dans notre mouvement n'y seraient pas appa­
rues sans son aide agissante. Ces liens mystérieux entre ce 
que le regard spirituel peut contempler dans les mondes supé­
rieurs et ce qui émane de la force artistique de l'homme, 
ces· liens, nous avions besoin de les sentir vivre autour de 
nous à un certain moment de notre action. Le monument qui 
s'élève actuellement en Suisse, pour y servir d'expression à 
notre mouvement, il a été couvé par des âmes comme cdle 
de Sophie Stinde. Non seulement par le désir qu'il soit là, 
mais par cette force tl'amour, la seule dont il pouvait naître, 
et par ce sens .artistique sans lequel le monde des pensées ne 
peut se déverser dans la forme. Tous ces dons, elle nous les 
avait apportés en venant à nous. Et je n'oublierai jamais 
l'image qui m'est restée des journées où, pour la première fois, 
je me rendis dans. la maison qu'elle habitait avec son amie 
la comtesse Kalckreuth, pour une causerie intime que je devais 
y faire. Comme des éléments qui nécessairement appartiennent 
l'un à l'autre, ce qui venait des profon<leurs de son âme rejoi­
gnait les profondeurs de la nôtre, et ce qui venait de la nôtre 
pénétrait naturellement la sienne. La douceur, l'amour, voilà 
ce qu'a véritablement su revêtit. l'un des esprits ·qui l'ont animée 
sur la terre et qui maintenant la portent vers les c1mes lumi­
neuses. Et il l'inspirait lorsqu''<~vec son sens si droit, si infail­
lible, de la vérité, elle accomplissait avec clarté les tâches 
de sa vie. Ne rien négliger d'un sens rigoureux du devoir·, 
voilà ce qu'il lui insufflait également, si bien qu'elle harmo­
nisait en elle l'amour et la douceur avec la rigueur et ie sens 
du <levoir. Ce faisant; elle fut un des bonheurs de notre vie. 
un de ses plus beaux trésors, et c'est bien ainsi qu'en jugèrent 
tous ceux qui purent vraiment l'.approc'her. D'ailleurs, lors­
qu'on avait une fois conquis Sophie Stinde, en vérité, on ne 
pauvait plus la perdre. 
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Puissent-ils maintenant revivre pour nous, ces instants 
précieux dans lesquels l'un ou l'autre de nous put mettre en 
commun avec .elle, par la conversation, par le travail, son inté­

rêt et son amour poûr les grandes questions de l'évolution 
humaine, aussi bien que les problèmes les plus brûlants du 
cœur humain. Ces instants nous demeurent inoubliables parce 
qu' au-dessus d'eux pl·anait une chaieur dont rien ne peut 

estomper le souvenir, et qui restera impérissable dans les âmes. 
Ainsi, de la place qu'elle occuJ'ait elle agissait comme un 
modèle pour tous, et tous ceux qui sur terre travaillaient avec 
elle se sentaient unis à elle. De cette place a rayonné une 
lumière inaltérable et dont nous pourrons encore êtré éclairés 

pendant longtemps, car elle a profondément pénétré notre 
mouvement d'une activité qui a finalement absorbé toutes ses 
forces. Et désormais, ·alors même qu'elle ne sera plus physi­
quement parmi nous, lorsque <nous 1sentirons, au cours de 
notre action, ~es forces précieuses qui . y ont été déposées, 

quels que soient notre occupation, notre travarl. nous entendrons 
secrètement la voix spirituelle de Sophie Stinde que nous 
avions pris l'habitude d'écouter avec un· si grand respect. 

Oui, nous regardons vers toi du fond d 'une douleur en 
laquelle s'est mué le sentiment bienheureux que nous connûmes 
au cours de nombreuses années d'unité d'esprit. Mais nous 

te contemplons dans les mondes spirituels. Et toi-même, avec 
l'énergie que nous te connaissions, avec ta douce chaleur, tu 
es notre consolation. Tu nous consoles, car nous croyC!ns à 
bon droit recevoir de ton âme la promesse que tu veux déverser 
ta force dans la nôtre pour mener à bien l'œuvre qui s' impose. 

Ce que tu as uni à nous penda~t quelques années nous demeure 
uni pour l'éternité. Et notre plus grand réconfort viendra 
lorsq·u·avec confiance nous te trouverons près de nous, esprit 

bienheureux, dans nos occupations, dans nos travaux, dans 
notre œuvre. Le Christ que nous cherchons, il fut si souvent 
clans ton cœur, lorsque tu voulais intérieurement t'-unir aux 
autres êtres. Par l'activité de ta pensée profonde, par le sens 
créateur qui anima ton art, c•est tout ton être qui se sentait 

vivre dans les forces divines dont spirituellement l'univers est 
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sorti. Unie à cette âme divine qui enfante et sc:mtient ies 
mondes, tu as su quelle force t' avait conduite ~ sphères 
de l'esprit à l'existence terrestre. Et tu conçus l'impulsion 
intérieure du désir profond qui te fit retrou-rer, pendant ta 
course terrestre, le Christ, Lui qui a passé par ie Mystère du 
Golgotha pour. sauver la terre, pour porter notre âme humaine 
- s'unissant à elle en sa divinité - à travers les portes 
de la mort, et l'introduire dans la ~umière ·spirituelle sans 
limites. 

Voilà qui tu étais et ce que fut ta vie. Indestructible 
~meurera !e lien qui prolonge entre nous . et ton être éternel 
celui qui nous a unis si harmonieusement à ton être péris­
sable. Dans le monde sensible s'est manifestée, par ton âme 
exemplaire, une lum~ère qui ne périra pas. 

« L'esprit hwnain éternel, que ton enveloppe terrestre 
avec amour manifestait, l'oreille intérieure l'entend se révéler 
depuis les hauteurs de féther auxquelles il s'unit présente­
ment, réconfortant les amis que remplit la douleur. » 

« Je veux unir à ·votre œuvre terrestre les forces qui 
viennent à l'âme dans les sphères de l'esprit. Pour que le 
lien qui m'unissait à vous, dans la vie éphémère, revête le 
sceau de l'éternel dans la lumière et dans la vérité. ~ 

Nous nous séparons ainsi, le cœur pesant, de ton enve­
loppe terrestre qu'à cette heure nous devons rendre aux élé­
ments. Et nous nous relions par un mode IJlouveau avec ton 
esprit que sur terre nous avons recherché. Nous te faisons le 
serment de maintenir toujours actives en nous les pensées qui 
permettront à nos âmes de rencontrer la tienne sur son chemin. 
Nous nous engageons envers toi, amie spirituelle fidèlement 
reliée à nous. nous nous engageons envers toi à cette heure et 
pour l'éternité 1 
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EN MÉMOIRE DE SOPHIE STINDE 

26 décembre 1915. 

LA dernière fois qu 1c1 Je vous ai parlé, se trouvait encore 
patmi noU$ cel.le que tout son être attachait si intimement à 
notre construction : Sophie Stinde. 

Vous avez pris votre part de cette perte douloureuse et 
vous avez ressenti, lorsque l'âme de Sophie Stinde nous a 

quittés, l'union profonde qui avait régné entre vos âmes et la 
sienne au sein du mêmtt travail $pirituel. Mais je ne puis 
reprendre ici les conférences, mes chers amis, sans évoquer 
celle dont le départ nous a si profondément atteints. Quelques 
mots suffiront, car son souvenir est très riche et intense en 
chacun de nous, si riche et si intense que les mots physiques 
ne sont guère nécessaires.~ 

Le lien qui, pendant des années, nous a reliés à notre 
amie, peut se décrire a-insi : elle était pour nous un modèle. 
La place qu'elle avait prise parmi nous répondait au fond 
de son être, tel qu'il s'exprimait à travers cette incarnation. 

Lorsque nous eûmes commencé notre activité anthroposo­
phique en Europe centrale, et qu'il fut nécessaire de créer 
des centres en plusieurs endroits, la maison de Sophie Stinde 
fut, à Munich, celle O':i je pris pour la première fois la parole 
devant les membres de cette ville. Et depuis ce jour Sophie 
Stinde fut au coeur de notre travail. 

Car il faut bien distinguer deux choses : 
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Ce qui forme la substance même de notre œuvre doit 
êtte puisé dans les mondes spirituels; elle doit, pour que la 
terre atteigne son but, se rattacher aux forces appelées à 
pénétrer l'évolution humaine dans les époques à venir. Avec 
toute l'humilité nécessaire, c'est bien là ce que nous considé­
rons comme notre but. On peut être convaincu de cette mi~ 
sion, mais on peut aussi s'en détourner. Ble doit être réalisée 
au sein de l'évolution spirituelle de l'humanité, peut-être dès 
aujourd'hui; elle le serait en tout cas demain, si -les efforts 
que nous tentons à cette époque.<i devaient se briser sur cet 
obstacle que les âmes actuelles sont trop faibles pour porter notre 
message. 

A côté de cela, il' faut discerner, au sein de notre Société, 
le travail de ceux qui s'efforcent avec nous de faire entrer 
présentement dans la vie spirituelle de l'humanité cette substance, 
ce contenu émanant de l'esprit. Car il y a des âmes, il y a dea 
cœurs qui en ont besoin. Et là, on ce peut paa dire : si ce n'est 
pas pour aujourd'hui, ce sera pour demain. Il n'y a plus qu'une 
seule règle de conduite : de tout son être « se mettrê à 
l'ouvrage ». Celui qui s'y met, avec tout ce qu'il a, tout ce 
qu'il est, se consacrant à cette tâche comme à la pJ.us pressante 
que la vie lui impose, celui-là a compris qu'un milieu a dû 
socialement se constituer pour que nos enseignements entrent 
dans la vie spirituelle des hommes. 

Ce que nous considérions en premier lieu la substanu 

même des vérités spirituelles peut se passer du bon vouloir des 
hommes. La seule chose nécessaire, c'est le caractère de vérité 
que porte l'idée. Mais il n'est pas encore dit que les ciréon~ 
tances ne viennent pas alors étouffer l'idée; son moment d'appa­
rition peut être reculé vers l'avenir lointain où elle pourra enfin 
s'incorporer à l'humanité. En face de la substance d'une idée, 
on ne peut parler que de la comprendre, de la reconnaître; 
on n'a pas à faire intervenir la confiance, la disposition de 
l'âme, la v~lonté; on n'a simplement à parler que de la vérité 

intérieure de la chose en elle-même. 
Il en est tout autrement lorsqu'on tient compte de l'instru­

ment par lequel cette substance spirituelle doit pénétrer dans 
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le monde. Il n'est plus question du contenu de la vérité en 
lui-même, mais du fait que cette vérité doit s'introduire dans 
un courant de notre époque; et, pour cela, sur la base de la 
confiance qui unit entre elles les âmes des membres, doit régner 
la bonne volonté, cette bonne volonté jointe à la chaleur et 
à la lumière nées de l'enseignement. 

Bien des qualités sont nécessaires à ceux qui prennent 
une place importante dans un tel travail. La première est préci­
sément la bonne volonté de faire servir tout ce que le karma 
leur a donné pour le bien de l'œuvre spirituelle dans laquelle 
ib entrent; ce qu'ils ont reçu de cette présente incarnation doit 
pouvoir se transformer, s'adapter, pour servir. L'un apporte 

telle faculté, un autre telle autre, telle compétence, tel don. 
Il n'y a pas un chemin de la vie contemporaine qui ne parte, 
comme d'une périphérie, vers ce centre qu'est l'œuvre d'en­
semble à réaliser. 

Sophie Stinde apportait beaucoup et av-ait la meilleure 
volonté qui, soit pour faire servir à l'ensemble ce dont cette 

incarnation l'avait dotée. Ce temps de Noël rappelle à nos 
âmes le mes$age : 

Manifestation Je forces divines Jans les hauteurs 
Et paix aux hommes Je la terre 
Qui sont Je bonne volonté, 

Oui, cette âme était de ·bonne volonté. Quand eHe vint 
vers nous, le but de sa vie avait jusqu'alors été son art. A 

travers tout ce qu'elle. avait réalisé dans ce domaine s'expri­
mait une nature .artistique profonde, Et le don qu'elle en· fit 
fut d'une valeur inestixpable. Car ce qui vient s'épanouir dans 
la . création artisti9ue accède peut-être plus aisément que bien 

d'autres forces a~.Ct mystères de l'esprit. Ainsi, ce que ceae 
âme avait pu recevoir de l'art, elle nous l'apporta. 

De là seulement naquit la possibilité de déployer notre 
énergie vers le dehors, vers l'expansion, finalement vers le 
monument que nous sommes en train d'édifier. Sophie Stinde 
fut l'une des premières à concevoir l'idée de ce monument. Et 

l'on peut se demander s'il nous aurait été possible, sans sa 
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forte volo0té, de progresser depuis Ies représentations des 
« Mystères », à Munkh, jusqu'à la · réalisation du monument 
de Dornach. 

Mais un second trait nous frappe, lorsque nous. contem­
plons l'âme de Sophie Stinde et son action parmi nous : c'est 
sa confiance. Là encore, elle· fut un modèle. Lorsqu'un travail 
en commun s'impose, la confiance réciproque est nécessaire. 

Quelles que soient les doctrines, les idées, au service desquelles 
on agit, une base de confiance est iru!ispensable à toute collabo­

ration. 
Ceux qui ont travaillé avec elle ont appris d'elle quelle 

sorte de conf.iance un mouvement comme re nôtre doit . établir 
dans -le travail commun. Comprenez-moi bien à fond :· le but 
que nous poursuivons, .il ne peut pas toujours apparaître dans 
le monde extérieur; il réclame de longues périodes d'incuba­
tion pendant lesquelles il faut le couver, le mûrir. Des êtres 
doivent travailler ensemble, qui seront capables de .développer 
à l'égard les uns des autres la conf·iance, la volonté de travailler 
ensemble, même s'ils ne sont pas g.uidés, pas à pas, par des 
règlements abstraits, des théories,· des professions de foi. C"est 
la vie même du travail qui fera naître la chaleur entre les 
âmes, la confiance non pas dans des t-héories, non pas dans 
le travail lui-même, mais dans les âmes; car on sent qu'avec 
elles on atteindra le but qui doit être atteint, si même rien ne 
le prouve encore au monde extérieur, si même. il ne se révélera 
que peu à peu dans l'évolution. Il faut savoir que l'on est lié 
à ·des hommes qui n'ont pas seulement confiance dans des 
mots, mais qui peuvent concevoir ta oie qui circul~ à. travers le! 
âmes qu'anime un même but, quand bien même ce but n'.est 
pas·. tangible. Ces hommes seront alors capables de réaliser 
ceci : s'étant unis avec le centre .vivant du travail, ressentant 
l'impulsion de la fidélité dans le travail, ils dépouilleront ·la 
recherche de soi pour se donner à ce travail. 

Telle fut ia manière d'agir de Sophie Stinde parmi nous : 
pleine· d'esprit de sacrifice, du don de soi-même, exemplaire. 
Et ·ce souvenir vit par\iculièrement dans ces salles au-dessus 
desquelles s'arrondit la double coupole, ces salles. auxquelles 
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elle a collaboré. Il nous sera dorénavant impossible d'élever 
nos regards vers ces formes sans nous sentir unis à elle. 

Mes chers amis, la Science spirituelle n'est pas là pour 
masquer la douleur qui pèse sur notre âme lorsqu'un pareil 
deuil nous atteint. La douleur est une réalité dans le monde. E.t 
nous savons qu'elle enfante des créations &Uhiimes. Ne pas 
reconnaître ses droits, ce serait s'insurger contre l'ordre de 
l'univers! M1ais élevons nos âmes vers les paroles que l'esprit 
de notre amie nous laisse : Je $er ai cnJec vous comme j' éto.u 
aoec vous. La mort aura transformé,- mais pas altéré, notre 
rapport avec elle. Et il faut espérer qu'un sens accru de nos 
relations avec cètte âme fera grandir en général notre com­
préhension des rapports qui relient l'être humain au monde 
spirituel. Car la compréhension envers une âme comme celle 
de Sophie Stinde accroit les effets de l'amour et -de la confiance 
mutuelle. 

R·ien de ce qui touchera notre monument ne pourra se 
passer sans que nous évoquions la part qu'elle a prise à sa 
fondation. Certes, dea âmes de cette nature, qui savent recon· 
naître quels devoirs s'im~nt intérieurement à qui s'unit à notre 
Cèuvre doivent compter avec des ~ncoinpréhensions, des malen· 
tendus, des difficultés. On les comprend difficilement et on 
les méconnaît aisêment. Cela doit être supporté. Nombreux 
sont ·toutefois parmi nous ceux qui portent au fond d'eux­
mêmes Wle pure et belle flamme d'amour qui monte vers 
l'âme de Sophie Stinde. Ces flammes, qu'elle a ru éveiller 
dans les cœurs, apparaissent tout particulièrement à mon regard 
intér-ieur. 

Plus d'un être, qui cherchait son chemin, s'est adr.essé à 
elle et, à travers les mots qu'elle savait dire, a trouvé cette 
force d'amour, de fidélité et d'amitié qu'il cherchait. Mors 
a' allumait cette flamme et, lorsque son origine était juste, elle 
durait. Car elle ne s'éte-int pas si elle a été allumée par quel­
qu'un qui éprouve un sentiment élevé du devoir à accomplir 
dans le monde et qui sait tempérer ce sens du devoir par la 
douceur de l'amour. Au fond, il ne faut pas croire que par 

l'amour on soit porté à pactiser avec l'accomplissement du 
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devoir. L'amQUf peut être réchauffé par le devoir, et le devoir 
fortifié par l'amour. C'est là ce qu'on observait en Sophie 
Stinde. Ceux qui ont S'Il reconnaître de quelle manière elle 
a pris sa part de notre travail spirituel, puissent-ils être 
nombreux! 

Mes chers amis, je n'ai pas voulu reprendre la parole 
dans ces lieux où a plané l'âme de Sophie Stinde sans rappeler 
d'abord sa mémoire. L'amour que nous avions pour elle sur 
terre, nous le dirigeons vers elle, vers cet esprit qui nous traver­
sera de sa chaleur, de sa lumière. Cherchons-la donc parmi 
ce~ qui nous sont particulièrement proches à une époque où 
les sphères spirituelles brillent plus intensément qu'à d'autres 
siècles. Ouvrons-nous aux forces actives qui jaillisseRt de son 
âme; rendons-nous dignes d'elles pour qu'à travers notre œuvre, 
et en ce lieu notamment, elles puissent agir. 
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UN AN APRES LA MORT DE SOPHIE STINDE 

Dornach, le 17 nOIJembre 1916. 

UN Américain bien connu a récemment lancé cette phrase 
c: Sur terre, personne n'est irremplaçable. :. A son :avit, 
chacun de nous, à sa mort, pourrait être immédiatement et 
parfaitement remplacé dans son emploi par quelqu'un d'autre. 
Il faut reconnaître que bien pauvre est la conception de la 
vie qui peut aboutir à une telle idée, à une telle impression. 
Lorsqu'on aborde le mystère de la mort en s'inspirant d'une 
co~aissance approfondie de la vie humaine, on sent vivre en 
soi un sentiment entièrement opposé. 

Depuis les débuts relativement récents de notre mouve· 
ment anthroposophique, nous avons vu mourir de très chen 
amis, qui nous tenaient fortement au cœur. Nous en avons vu 
franchir ce seuil, dont l'existence avait eu une durée normale: 
d'autres qui étaient en pleine jeunesse. Les uns sont partis 
entourés de paa. Mais la tourmente des temps actuels nous 
a aussi arraché bien des amis; ceux-là ont quitté le tumulte 
pour entrer au delà du seuil de la mort. Et lorsque nous les 
suivons d'un regard réceptif, dans ce jour, particulièrement, qui 
rappelle à notre douleur que depuis un an notre travail se 
poursuit sur le plan physique sans notre chère Sophie Stinde, 
nous sentons monter des profondeurs de notre âme cette autre 
parole : « Tout homme qui passe le seuil de la mort reste sur 
terre irremplaçable. > Et si même, au regard superficiel, il ne 
semble pas en être ainsi, ri suffit d'interroger ceux qui étaient 
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liés par le karma avec le mort qu'ils pleurent pour s'en 
convamcre : tout homme est irremplaçable. 

Tout en nous pénétrant de cette réalité, nous considérons 
ce monde spirituel dans lequel le mort est entré, et nous y 
attachons le regard P.articulier que nous ·inspirent des connais­
sanc~s spirituelles non seulement vécues dans l'âme, mais encore 
devenues vie agissante. Ne savons-nous pas déjà, par des compa­

raisons avec la vie physique, que nous comprenons vraiment 

à fond ceux-là seuls qui ont avec nous-mêmes quelque chose 
de semblable, d'apparenté ~ Comprendre un être n'est possible 

que s'il vit en nous quelque chose qtii vit aussi en lui. A l'égard 
des déf.wlts nous savons, par les notions que nous avons 
acquises, que la vie de l'homme subsiste après la mort, et 
nous savons de qudle manière. Efforço~s-nous de vivre en 
notre âme avec toujôurs plus d'intensité ces idées, ces notions, 
que nous donne la Science spirituelle. Cllr par là seulement 
pénètre dans notre v{e intérieure quelque chose qui vit en 
même temps dans les âmes dont le regard n'est plus troublé 
par les organes physiques. Lorsque la Science spirituelle devient 
pour nous une source de vie, nous acquérons peu à peu de la 

compréhension à l'égard des morts que nous aimons. Car 
ce qui constitue la substance de leur vie devient une partie de 
notre être intérieur. Ils n'ont plus, dès lors, à considérer les 
âmes amies qu'ils ont laissées sur terre, en se disant : « Oh! ces 
âmes, ces cœun, il leur manque cette compréhension qu'ils 
devraient avoir pour élever vers nous des regards auxquels 

nous pourrions répo.ndrel » De même qu'ici-ba.s, sur le plan 
physique, on ne peut connaître un autre être que si l'on arrive 
à pénétrer dans sa vie, nous ne pourrons nous unir à nos morts 
et les comprendre que si s'anime en nous l'image des conditions 
dans lesquelles ils se trouvent. 

Cela me semble être, mes chers amis, comme un aver­
tissement des morts vers lesquels se dirige notre amour, ceux 
qui ont passé de nos rangs au rrionde spirituel. C'est un appel 
venu d'eux, car ils savent maintenant quelle importance il y a 
pour l'univers entier à ce que des êtres humains connaissent 

l'essence du monde spirituel. Et nous devrions déjà être assez 
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av.ancés pour entendre in'térieurement, péné~ant jusqu'au fond 
de l'âme, cet appel de nos morts : « Connaissez le monde 
spirituel l car parmi tout ce qui en résultera pour l'homme, 
il en naîtra aussi la communion des vivants et des morts. :. 

Je sais que nous entrons dans les vues de nos chers amis 
défunts en gravant cet appel aujourd'hui dans nos cœurs et en 
y adjoignant d'autres pensées encore qui s'ouvrent en nous 
quand nous recevons dans toute sa profondeur l'enseignement 
spirituel. 

A maintes reprises déjà, j'ai dû remplir ce devoir d'amour 
de prendre la parole aux enterrements ou incinérations des 
membres de notre mouvement. Et peut-être puis-je exprimer 
ici les pensées qui montent en moi lorsqu'à de tels moments il 
faut assumer la responsabilité de parler. On sait alors non pas 
d'une manière générale qu'il existe un monde spirituel, mais on se 
sent concrètement regardé par l'être spiritud avec lequel on 
a poursuivi en commun le même but. Dans de telles circons­
tances, rendre témoignage de la vérité dont on a conscience, 
de la c;ommunion entre les vivants et les morts, c'est un des 
enrichissemènts dont la Science spirituelle dote l'âme et le 

cœur, c'est une ouverture que la Science spiritueHe permet sur 
le mystère de la mort. Et nous devons tous, mes chers amis, 
nous pénétrer de ce sentiment, du sentiment de communier, 
nous autres vivant dans le corps physique, qec eux, vivant 
dans là lumière, dans la vie du monde spirituel. Ici-bas, nous 
pensons au monde spirituel, là-haut un regard spirituel scrute 
dans quel rapport nous sommes avec la vérité, une oreille spiri­
tuelle écoute· si. c'est la vérité ou le mensonge qui monte de nos 
cœurs; si nous développons ce sentiment jusqu'à une communion 

concrète avec ceux qui, sur terre, ont travaillé à nos côtés et 
continuent d'agir dans notre âme, alors les connaissances spiri­
tuelles se tran!forment en .une vie qui circule entre les différentes 
sphères; à notre époque et dans l'avenir, il n'est pas d'autre 
manière de jeter un pont entre elles. 

En vivant dans ces sentiments avec intensité, nous arri· 
vons à percevoir le lien karmique qui nous unit à celui qui 

vient de franchir le seuil de la mort. Nous apprenons à 
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sentir ces manifestation& délicates et subtiles qui existent cons· 
tamment entre le monde spirituel et notre âme; noua perce­
vons peu à peu les voix de nos morts. Nous les entendons 
lorsque nous élevons de la manière décrite nos pensées vers 
eux et lorsque, dans l'atmosphère intérieure de l'âme qui trans:­
met ces pensées, nous sentons d'une manière douce, intime, 
mais de plus en plus perceptible, comment les morts continuent 
de vivre en nous, de prendre part à notre destinée et comment 
ils donnent en même temps leur force à tout ce qui peut être 
le meilleur en nous et qui peut, par notre activité, pénétrer dana 
le monde. En cultivant ces pensées et ces sent·Îments, il nous 
sera de plus en plus aisé de transformer en une vie intérieure 
concrète la sentimentalité abstraite qui se répand toujours plua, 
à notre époque matérialiste, à l'égard des morts. Et il faudrait 
prendre comme un message de nos morts ce que je voua disais : 
« Notre eXistence terrestre est vivifiée, sanctifiée, lorsque notre 
âme, éclairée par la connaissance spirituelle, devient consciente 
que les morts nous regardent, qu'ils entendent nos plus intimes 
pensées, qu'ils constatent si notre rapport avec l'esprit est 

basé ou non sur la vérité. :t 

Accueillons comme un message des morts qu'une com· 
préhension de l'esprit doit pénétrer l'ensemble de l'humanité. 
On a le cœur percé lorsqu'on entend dire, précisément à notre 
époque, par des voix que le plus grand nombre croit autori· 
sées, que les morts mêmes exigent la prolongation des lUttes 
qui déchirent si cruellement le monde! Si l'on connaissait la 
véritable intention des morts dont je viens de vous parler, on 
saurait que cette opinion courante émane du pire matéria-lisme. 
qu'elle profane le mystère de la mort en faisant rejaillir les 
passions des vivants sur ceux qui ont franchi le aeuil. 

Nous honorons et nous aÎJ!Ions nos dé~nts, mes chers 
amis, en faisant pénétrer l'impulsion vivante dei connaissances 
spirituelles dans la sphère d'activité terrestre que nous occupons 
les uns et les autres. Dans la mesure où nous introduisons la 
vie de l'esprit dans ces sphères, nous sommes le mieux unis .À 

nos chers morts. Et je sais que j'exprime · en cela les pensées 

de celle · qui nous a quittés voici un an. Précisément à ce jour 
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anniversaire, efforcez-vous, mes chers amis, d'augmenter en voua 
la conscience de ces instants solennels et pourtant tout intimes 
où l'on se dit à soi-même : .: Tu n • es •. pas seul ; elle est près 
de toi, cette âme à laquelle tu étais lié lorsqu'el-Ie s'exprimait 
par les organes du corps physique, . qu'elle te regardait et que 
tu pouvais ploager ton regard dabs ses yeux physiques. Elle 
est toujours aussi près de toi, cette âme que tu accompagnas 
jusqu'aux portes de la mort, et que tu as pleurée lorsqu'elle 
s'est détachée de l'existence physique. Tu l'as connue, tu l'as 
aimée; elle t'était chère: tu ·la connais encore, tu peux encore 
l'aimer. la chérir. Et quand tu l'accompagnas jusqu'au seuil, 
c'est seulement le mode d'union qui changea, car tu peux 
sentir qu'elle est a·utour de toi, qu'elle est en toi. :. 

Pénétrés de ces pensées, mes chers amis, évoquons aujour­
d'hui tous ceux qui ont quitté nos rangs et qui se retrouvent 
avec Sophie Stinde parce qu'une communauté d'action les a 
unis. Essayons- de nous joindre à eux par les points les plus 
mtunes de notre âme, puisqu'à eux nous unissent un même 
amour, une même recherche du monde spirituel. 
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LES LIENS ENTRE LES VIVANTS ET LES MORTS 

9 octobre 1905. 

N ous allons par.ler aujourd'hui du séjour que fait l'être 
humain entre deux incarnations, dans le monde sp:rituel (en 
sanscrit : le Devakhan) . Surtout, rappelons-'Ilous bien que ce 
séjour ne se passe pas en un lieu différent de celui où nous 
sommes présentement. Le monde spirituel, le monde astral, 

le monde physiquè, sont trois sphères qui s'interpénètrent. Pour 
comprendre, par comparaison, comment la vue du « Devakhan ~ 
nous est cachée, songeons à ce qu'étaient les forces électriques 

dans l'univers avant que les hommes n'aient découvert l'élec­
tricité. Elles existaient dans l'univers qui les contenait, mais 
étaient encore de nature occulte. Ce qui distingue le monde 
spirituel du. monde physique, c'est qu'à son degré actuel d'évo­
lution l'homme est pourvu d'organes qui perçoivent le physique, 
mais non pas d'organes capables de perèevoir le spirituel. 

Plongeons-nous dans l'âme d'un être humain qui se trouve 
entre deux incarnations. II a restitué son corps physiqu~ aux 
forces universelles; également le corps éthérique est retourné aux 
forces de vie; enfin, les parties du corps astral sur lesquelles 
il n'avait pas encore personnellement travaillé ont été rendues 

à leur milieu originel. Il est dans l'état spirituel. Il ne dispose 
plus de ce que les êtres divins avaient élaboré dans son corps 
éthérique, dans son corps astral. Ce qu'il a lui-même forgé 
en lui, toutefois, au cours de nombreuses existences, est main­
tenant son bien propre.- C'est à lui, jusque dans le monde spiri-
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tuel. Car le résultat du travail que nous accomplissons dans 
le monde physique, c'est d'augmenter toujours plus notre part 
de conscience dans le monde spirituel. 

Le lien qui unit deux personnes peut résulter de conditions 
naturelles, comme entre frères et sœurs. Mais un lien moral, 
intellectuel, vient toujours s'ajouter au naturel. Par le karma, 
nous sommes membre d'ooe certaine famille. Mais tout n'est 
pas réglé par le karma. Un rapport purement natwel, sans 
autre élément qui s'y mêle, ne se rencontre, au fond, que 
chez l'animal. Les hommes peuvent se lier par le karma, 
mais pour des raisons de nature morale. Deux êtres que rien 
n'unissait et que même des obstacles extér·ieurs séparaient, 
peuvent par exemple devenir des amis intimes. On peut même 
se représenter qu'au premier abord ils aient été antipathiques 
l'un à l'autre et ne se soient découverts que peu à peu, par un 
oontact purement intellectuel et moral. Ce lien, comparé à 
celui de frères et sœurs, sera un puissant moyen de développer 
des organes spirituels. Il prend de la force à notre époque, 
bien qu'inconsciemment ce lien relève déjà du « Devakhan ~. 

Les facultés intérieures que l'homme développe actuelle­
ment par ces liens purement intérieurs de l'amitié lui donnent 
la possibilité d'expérimenter effectivement quelque chose de 
spirituel, de se préparer pour le « Devakhan :.. S'il lui manque 
ces rapports d'âme à âme, l'élément psychique se dérobe à 
lui, dans le « Devakhan :., comme ici-bas la couleur à l'aveugle. 
Celui qui acquiert sur terre la pratique de la vie spirituelle 
percevra l'esprit dans l'au-delà, dans la mesure où son activité 
intérieure ici-bas le lui a fait comprendre. De là vient la 'faleur 
inestimable de l'existence sur le plan physique. Pour les 
hommes, il n'y a pas d' autre moyen d'acquérir des organes 
à l'égard du spirituel que d'avoir une activité spirituelle sur le 
plan physique; c'est par elle que s'ouvrent nos organes de 
perception spirituelle. Et nulle préparation ne peut être meilleure 
que les liens de l'âme 'Unissant des êtres qu'aucune raison instinc­
tive n'unissait tout d'abord. A oe point de vue, il est bon que 
des hommes se groupent, unis pour une œuvre de l'esprit. Les 
guides de l'humanité peuvent par là déverser en elle de la 
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vie. Ce qui s'échange dans un travail en commun de ce genre, 
lorsqu'il est mené sainement, prépare-le regard à saisir les réali­
tés spirituelles. Si l'on a forgé ainsi un lien spirituel avec un 
autre être sur le plan physique, ce lien fait partie essentielle­
ment de ce qui subsiste après la mort. Et il demeure actif 
chez le défunt aussi bien que chez le survivant. Celui qui est 
parti reste attaché à celui qui demeure par un lien aussi étroit 
et il est même rendu plus conscient encore du rapport spirituel 
qui l'attache ainsi à son ami. 

Le défunt reste en rapport, après la mort, avec les êtres 
qu'il aime. Les rapports antérieurs sQnt comme des causes qui, 
dans le « Devakhan,.», engendrent des effets. Cest là le monde 
des résultats, des effets, tandis que le monde physique est le 
monde des causes. L'homme ne peut pas former autrement 
ses organes supérieurs qu'en cherchant sur le plan physique la 
cause qui produira ces organes. C'est dans ce but qu'il est 
placé sur le plan physique. 
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A LA MÉMOIRE DE H. LINDE 

29 juin 1923. 

Ce matin nous avons accompagné jusqu'au seuil du 
monde spirituel où il vient d'entrer, notre cher ami H. Linde. 
Il s'impose à nous, en de tels moments, de mettre en pratique 
ce que l'Anth~;oposophie suggère à nos âmes, ce qu'elle inspire 
à nos esprits. Tout -notre désir est d'apprendre à connaître le 
monde spirituel, à vivre intérieurement en union avec le 
monde spirituel. 

Au moment où des êtres chers, quittant la vie physique, 
s'engagent dana l'existence que nous nous efforçons de 
connaître, nous devons nous montrer assez forts pour main­
tenir vivants les liéns qui se sont forgés pendant le temps que, 
sur la terre, nous avons été spir·ituellement unis à eux. Nous 
devons savoir comment sauvegarder, d'une manière juste, · 
au-delà des conditions qu'avait· créées la vie terrestre, cette 
communion dans laquelle nous ·nous sommes réciproquement 
trouvés. Nous devons pouvoir garder toute sa · chaleur à 
l'amour que nous avions pour eux, même lorsque cette chaleur 
jntérieure n'est plus stimulée du dehors, comme au temps où 
ces âmes étaient dans leur corps physique, parmi nous. Alors 
seulement, si nous y parvenons, les forces d' amour qui peuvent 
se dégager de· l'enseignement anthroposoplùque prendront leur 
véritable valeur. 

Nous devons également pouvoir maintenir vivant en nous 
le souvenir d'un cher disparu autrement que cdui qlti n'a pu 
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reçu dans son for intérieur la: connaissance spirituelle dont nous 
avons fait le but de nos i"echerches. 

H. Linde était de ceux qui ne se sont pas engagés sur 
notre sentier spirituel par un simple élan sentimental, Wle avidité 

de sens-ations intérieures; c'est la connaissance approfondie de 
lui-même qui l'a dirigé vers le courant spirituel auquel il allait . . 
sumr. 

H. Linck était une nature douce, mais une nature qui, 
au fond de cette douceur, avait un esprit actif." critique à juste 
titre, examinant à: fond ce qui s'offrait à lui, et d'autant 
plus porté à cet examen que toutes les ·impressions qu'li ·avait 

précédemment acquises s'étaient profondément gravées en lui. 
Il était placé entre deux courants : d'une part, sa ·propre 

vie intérieure, qui l' animait, mais souvent aussi éveillait en iU 
d 'âpres doutes; d'autre part, ce que lui apportait l'Anthropo­
sophie, et qui différait tellement de tout ce qu'il avait l'habi­

tude de rencontrer. Ces deux courants se combattaient en lui. 
En regardant aujourd'hui cette vie terrestre, qui vient de 

prendre fin, nous pouvons dire : c Lorsqu'une âme aussi douce, 
aussi noble, mais intérieurement aussi scrupuleuse, vient ven 

un mouvement spirituel, non pas par un entraînement du coeur 
mais par la connaissance de ce qu'elle se doit à elle--même, 
elle rend témoignage à ce mouvement de la force intérieure 
qu'il possède. S'il a été en mesure d 'offrir à des hommes 
justes la possibilité de s'unir à lui, c'est un bon aigne. :. 

Dans sa première période, notre mouvement anthropo­
aophique ne pouvait pas encore faire autre chose que de 

répondre au besoin des âmes de a' orienter sur elles-mêmes et 
wr l'univers où elles vivaient. Eh comparaison des tâches qu'ii 

put assumer par la suite, c'était une période que plus d'un 
ancien parmi nous regrette, en se disant : c S'il avait pu en 
être toujours ainsi, si le mouvement anthroposophique avait pu 
en rester à ce premier stade, n'ayant encore pour objet que de 
déverser un courant spirituel dana le cénacle d'êtres qui se 

formaient entre eux un milieu fermé! :. 
H. Linde a su pleinement accueillir en aon !me les 

impulsions de ce coura.nt spirituel qui pénétrait par la Société 
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aDtliroposophique; mais il sut être aussi de ceux qui se consa­
crèrent avee une largeur de cœur et un don de soi-même ùlimi .. 
tés aux nouvelles tâches qui s'ouvraient devant ce mouvement 
spirituel naiuant. Et il allait bientôt déployer une activité 
capable d'être prise pour modèle. 

H. Linde était un artilte. Dès· le début, il mit son talent 
de peintre au service du mouvement anthroposophique, et quand 
celui-ci entra daJll sa troisième phase (en entreprenant à 
Dornach la construction de l'édifice qui allait devetÙr le 
Goetheanum). il s'y consacra par un don complet de lui­
même. Dea souvenirs qui noua IOllt précieux noua reportent à 
ce temps où les artiltes qui appartenaient à notre mouvement 
ae sont réunis pour aiguiller . l' Aothroposopbie vers une voie 
artiatique, d'une manière toute pénétrée de forces intérieures. 
Il fallait alors de ces natures capables de créer dea formes 
artistiques. 

n y en a parmi vous qui se rappellent les premières 
représentations des c Mystères :. (1} à Munich: je les prie 
de rappeler à leur regard intérieur les décora que H. Linde 
réalisa pour quelques tableaux de ces drames, et qui formaient 

un ensemble si achevé. Il s'y est consacré par une sorte de 
don naturel de son être. Ces décors restent pour beaucoup 
inouhliahlès, car ils sont nés d'une véritable intuition de ce qui 
devait, à ce moment-là, apparaître au regard intérieur des ·•pee .. 

tateurs. Nous savons très hien que, sans le concours d'H. Linde. 
certaines réalisations, quâ furent alors possibles, n'auraient pas 

~le jour-. 
Par la suite, lorsque germa l'idée de doter le mouve-­

ment anthroposophique d'un monument qui 1~ soit propx, il 
fut de nouveau tout na hirel d'appeler H. Linde dans le cercle 

de ceux qui se consacrèrent à la réalisation de cette tâche. 
On savait qu'on trouverait en lui le désintéressement, l'amour 
du travail et. par-dess~ toute chose, ce qui importait le plua : 
un esprit de conciliation et de bienveillance. 

Il fit donc partie de cette petite communauté, qui dirigea, 
comme une sorte de comité, la construction du monument qui 

( 1) Voir pqe 21. 
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finalement s'érigea à Dornach. Et il fut l'un des premiers à se 

mettre personnellement à l'ouvrage. Il avait conçu tant d'amour 
-pour .cette tâche qu'il y consacra toutes ses Clernièrea années. 

Beaucoup d'entre vous ignorent l'étendue dea soucia qui 
ont peaé préciaément sur les épaules de ceux qui avaiént la 
responsabilité des travau~ à Dornach. Il n'est que trop juste de 

faire ressortir aujourd'hui que H. Linde fut un de ·ceux qui 
surent de la plus belle façon porter leur part de soucis; il fut 
également un de ceux qui ont pris le plus à cœur tout ce qui 
s'est passé et qui auraient préféré que bien des choses s'arran .. 
gent, préciaément par une conciliation des contraires, en vue 
d'une plus grande fécondité de l'œuvre, autrement que ce n'a 
été le cas jusqu'à maintenant. 

Rappelez-vous comment H. Linde se trouvait toujours 
parmi ceux qui ressentaient le besoin intérieur de grouper! entre 
eux les artistes. Certes, ce n'est pas lui qui aurait entouré d'une 
muraille de Chine une production individuelle. La bonté sans 
limite de son coeur le poussait à mettre en commun les . activités 
de chaoun. Et ce qui ·s'est fait dans · cette direction est· dû en 

grande partie à son initiative. Si tous les germes qu'il a déposés. 
en ce sens n'ont pas levé, ce n'est vraiment pas qu'il ait manqué 

de zèle. 
Evoquons. seulement avec quel intérêt, quel dévouemerlt. 

dans les réunions que nous avons tenues ici même pour la CÔns­
truction du Goetheanum, il rendait chaque foia cou:pte de r état 
des travaux artistiques. 

Ces souvenin sont Intimement liés à l'histoire de notre 
mouvement. N'oublions pas non plus en cet instant qu'aux 
instigations de H. Linde est due la fo-ndation des Cours complé­
mentaires qui ont été institués ici; il a consacré à cette petite 

école des soins particuliera. 
Tout ce que je viens de dire n'a pu faire encore ressentir 

qu'un. des vides que le départ de H. Linde a ·creusés dans nos_ 
rangs. Et ce qu'a été sa personnalité, ceux-là surtout s'en rendront 
compte qui auront pour devoir de remplir ces vides qu'il a 
laissés. Car si l'on croit facile, dans la vie ordinaire, de remplacer 
un homme par un autre, ce n'est pas si simple en réalité. 
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Finalement H. Linde devait souffrir avec nous cette peine 
de voir anéanti~ son ouvrage et le nôtre. Il devait comme nous 
tous assister à la destruction soudaine d'un édifice né d'une tdle 

somme d'amour et de sollicitude. Et c:e que j'ai dit ce matin 
à ce sujet traduit la plus profonde vérité : c' est ce coup qui, pour 
cette vie-ci, lui a brisé le cœur. 

L'incendie de la dernière Saint-Sylvestre, qui signifia la 
mort d'une grande partie de notre œuvre, causa dans fâme de 
H. Linde une impreuion qui ne s'éteignit plus. Le peu de temps 
qu'il lui a été accordé de passer encore sur terre, après l'incendie 

du Goetheanum, fut totalement dominé par cette impression. 
Cette dernière étape de sa vie fut marquée par la souf­

france. Il souffrait dans son cœur pour toutes les persécutions 
entreprises par les divers ennemis du mouvement anthroposo­
phique. Et il souffrait dans son corps. Si la. douleur est ce qui 
donnera plus de prix à la vie spirituelle qui va s'ouvrir lorsque 
la vie physique prend fin, H. Linde a emporté de l'autre côté 

du seuil oune part de noble souffrance dans la forme d'existence 
qui est la sienne maintenant. Voilà ce qui dOit aujourd'hui vivre 

dans nos âmes, mes chers amis, comme le point de départ de 
pensées aimantes et fidèles envers celui qui nous a quittés. Nous 
retrouverons alors l'âme qui se perd à notre vue physique mais 
n'en reste que plus intensément visible au regard de l'aprit. 

C'est là de l'Anthroposophie pratiquement et intérieurement 
ressentie. Quand nous nous rendons compte d'une manière juste 
que la mort ne signifie pas la 6n de Ia vie, mais le commence­
ment d'une nouvelle forme d'existence, il nous devient clair que 
l'amour prodigué à un être, qui désormais est mort pour la vie 
terrestre, revêt lui aussi une nouvelle manière d'être. 

Si nous ne comprenons pas. cette métamorphose de l'amour, 
c'est que nous n'avons pas non plus le vrai sens dea ~étamor~ 
phoses de la vie, qu'il nous semble cependant connaître, pour 
autant que noua avons reçu l'enseignement anthrgposophique. 

Evoquons donc aujourd'hui ia manière dont notre ami 
H. Linde a su vérifier intérieurement la conviction que tout être 
humain sur terre, dans son essence, pro~ient de Dieu : Ex Jeo 
nascimur 1 Comme il a trouvé dans son cœur la force de recon-
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naÎtre que du fond de la conscience terrestre s'élève la force du 
Christ, ai bien ·que ce qui dans l'homme commence à mourir à 
partir· de sa naissaoce · ne peut trouver que dans la force du 
Christ vivaot en lui la forée de franchir la mort pour aller vers 
une vie nouyelle : fn Christo morimur 1 Et partageons avec lui 
la conviction que lorsque la conscience d'être né du divi~ s'unit 
à celle de se fondre dana l'impulsion christique, l'existence 
humaine rasurgit alors dana l'esprit, conseiente de Dieu, péné­
trée de- Christ, ressuscitée par ~ Saint Esprit : Per spiritum 
san~;tum retJWiscimus 1 

0 0 

Mes chers amis, dans les instants qui nous restent encore, 
apptofoodissons quelques pensées q1Û se rapportent à l' événe­
ment qui s'est passé aujourd'hui. 

Représentons-nous d'une manière trèa claire que tout ce 
qui constitue la réalité de notre vie physique, et même de notre 
vie intérieure, dépend des sens; elle dépend aussi des idées qui 
travaillent sur ces imprasions sensibles. Mais rien de tout cela 

ne nous auivra aj>rès la mort. En mourant, nous laissons derrière 
nous noa sens physiques. Quelques jours plus tard, nous rendons 
à l'univers éthérique ce que l'entendement avait emprunté à 
toutes nos impressions sensibles. Tout cela se détache de nous et 
ce qll·i s'était infiltré dans les ténèbres de notre inconscient, 

pendant que nous vivions sur terre, · va également être rendu 
pat la suite. 

Une partie de la ·vie humai•e s • écoule, sur terre, dans un 

état de veille. On reçoit alors l'apport des sens et de l'entende­
ment, adapté à la forme- terrestre, de tout ce qui s'éteindra à 
la mort. Mais chaque jour, pendant qu'il dort, l'être humain est 
livré à l'autre face de l'existence. Bien que ce qu'il en reçoit 

soit plongé dans la nuit de l'inconscient - ce qui semble à bjen 
des gens de peu d'importance - pour ce qui survit dans l'âme 
humaine après la mort, cette autre face, qui entre alors pleine­
ment dans la conscience, apparaît comme essentielle. Ce que 
nous accomplissons en un état d'inconscience pendant notre vie 
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terrestre reste avec nous pendant la longue période qui s'écoule 
entre notre mort et une nouvelle vie sur la. terre. 

Il existe la plus grande différence entre ce que nous pouvons 
comprendre de la nature extérieure quand nous l'observons ave~ 
nos sens terrestres et .ce que nous en contemplons sous une autre 
face après avoir franchi les portes de la mort. 

Cel·ui qui croit, à l'état de veille, avec ses sens physiques 
et sa raison terrestre, épuiser la vie apparente et la vie secrète 
de la nature, est dans l'erreur : il n'en connaît que la plus 
petite partie. La nature a encore un autre aspect qui est essentiel : 
celui auquel nous participons pendant que nous dormons; c'est 

lui qui se dérobe à notre conscience de veille et qui renferme tout 
un côté de notre existence. Ces deux côtés sont aussi différents 
que possible, celui que la nature offre à nos sens, à notre compré­
hension terrestre, et celui qui est apparenté à notre âme, à notre 
esprit, à notre essence éternelle. 

Si l'on peut se ·faire une idée concrète de cette différence 
radicale, si l'on peut se représenter la nature se montrant d'une 

part à nos sens sans âme, sans esprit, et d'autre part comme une 
plénitude d'entités spirituelles, on verra également quelle énorme 

différence peut exister entre l'être humain revêtu d'·un corps 
physique et celui qui a dépouillé corps physique, corps 
éthérique, et qui poursuit au delà de la mort son existence en 
tant qu'âme et esprit. Cette différence radicale n'est pas seule­
ment un fait métaphysique; elle commande tous nos rapports. 
Voici l'être humain qui est placé à côté de nous dans la vie et 
partage nos expériences terrestres. Ce qu'il ressent se grave aussi 

dans nos pensées terrestres, forme en nous des souvenirs. Ta nt 
que nous vivons sur terre, nous portons cet être en nous, dans 
nos souvenirs. Mais, chaque fois que nous le revoyons, -agit 
en nous non seulement le souvenir terrestre, mais aussi toute la 

vie qui se déverse de son âme dans la nôtre et va impressionner 
nos souvemrs. 

Combien le souvenir que nous portions en nous a besoin 
d'être ranimé par cette présence 1 Combien ce qui rayonne de 
lui, et va former des souvenirs, est plus vivant pour la pensée 

terrestre que le souvenir lui-même 1 
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Mais voicî qu'il nous quitte et. meurt à la vie physique. Il 
nous reste le souvenir, auquel il ne va plus pouvoir désormais 
apporter de vie nouvelle, de changement, de métamorphose. Il 
nous reste le souvenir, comme il nous reste nos idées sur la nature 
extérieure lorsque nous la voyons avec les sens physiques, que 
nous la comprenons avec la pensée physique, alors qu'elle ne 
peut pas, elle non plus. introduire de sa vie dans notre connais­
sance. Nous devons même conserver à nos idées un caractère 
d'autant plus objectif que nous y introduisons uniquement k 
reflet fidèle de ce qui apparaît à nos sens physiques sous une 
forme inanimée. Là est l'aspect mort de la nature, celui qui 

tombe sous les sens terrestres; à son égard nous ne sommes 
vivants que dans notre esprit. Il en est de même quand un être 
qui vient de mourir n'est plus, pour notre conscience terrestre, 
qu''Uil souvenir. Et lui, cependant, vit de l'autre côté de l'exis­
tence, dans un état que nous refoulons certes dans ia nuit de 
l'inconscient, mais auquel nous participons pendant le sommeil. 

Oui, mes cheu amis, comme nous avons eu conscience de 
cet être sur la terre, alors qu'il enrichissait nos pensées, stimulait 
nos sentiments. nous vivons en commun avec lui pendant le 

sommeil. dans un état inconscient, certes, mais non moins réel. 
Dans la même mesure où il disparaît pour la conscience de 
veille, il pénètre dans la sphère de 'DOire vie pendant que nous 
sommes au degré de conscience du sommeil. Pour comprendre 
ce que cela veut dire, rappelons à nos âmes ce que nous savons 
par l'Anthroposophie : c'est qu'il faut apprendre à ~·orienter 

tout différemment dans l'état de sommeil que dans l'état de veille. 
Si nous vivions ici-bas de telle sorte que les événements 

qui se déroulent dans le temps se rattachent toujours nécessaire­
ment à ceux qui les ont précédés. nous ne parviendrions jamais 
à l'expérience véritable du spirituel. Nous acquérons seulement 
la connaissance de ce qui est vraiment l'esprit quand nous le 

Ï>ensons d'une manière pure, sans le laisser défi-gurer par les 
impressions sensibles qui montent de la vie et altèrent nos idées. 
De même que l'autre côté de la nature est différent de celui 
qu'elle manifeste à nos sens et à notre entendement terrestre, 
un être, qui n'est plus pour nous qu'un souvenir terrestre, est 
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différent de ce qu'il a été, alors qu'à chaque jour, à chaque 
instant il modifiait lui-même l'impression sensible qu'il nous 
faisait. 

Pendant que nous dormons, nous vivons avec les êtres de 
la nature; et lorsque nous parvenons à diriger dans un sens 
opposé l'orientation que nous donne la vie, ces êtres le ressentent. 
Si paradoxal que cela ~emble à la pensée physique, toute vie, 
dans l'état spirituel, s'écoule dans une direction opposée à celle 
qu'elle a sur terre. Ainsi se referme la roue de l'existence. La 
6n se raccorde avec k commencement. 

Cela ne paraît si incroyable aux hommes terrestres que 
parce qu'ils se sont tant éloignés de toute notion spirituelle. Mais 
chaque fois que nous dormons, ne serait-ce que quelqu~ minutes, 
nous vivons dans un temps qui procède à l'inverse du tem~ 
terrestre. Le m(}uoement par lequel nous aoançons ()ers l'esprit 
d'où provient runivers est un mo~ment qui procède à reculons. 

Ce qu'enseignaient des courants prùmtifs de civilisation, à 
savoir qu'un être qui meurt rejoint ses ancêtres, est plus exact 
que la notion du courant des générations qw, à notre époque 
moderne, semble si scientifique. 

Ainsi, en nous engageant chaque nuit sur le chemin qui 
s'oriente à l'inverse du physique et conduit au spirituel, nous y 

trouvons ceux qui sont entrés avant nous dans la mort et qui 
nous précèdent. Dans ce monde spirituel où nous pénétrona 
chaque nuit se renco~trent, si je puis m'exprimer sous une forme 
imagée, d'abord les entités des hiérarchies spirituelles, qui ne 
s'incarnent jamais sur terre, et puis, a·u-dessous d'elles, le cortège 
des &mes auxquelles nous fûmes unis par les liens du destin et 
qui ont avant nous franchi les portes de la mort. A chaque pas 
du chemin qu'il nous est donné de suÏv,re, bien qu'avec dea 
pensées inconscientes à l'état de sommeil, à chaque pas noua 
sommes avec ces âmes en réalité. 

Et si nous parvenons à maintenir actif et vivant le souvenir 
de nos chers morts, si ces 1dées gardent sans cesse une fraîcheur 
intense en nous, même à l'état de veille, l'image de leur 
1ouvenir, qu'avec amour now cultivons ainsi, leur sert pour agtr 

67 



dans notre monde, pour y faire pénétrer leur volonté, et de cette 
manière la volonté des morts inspire celle des vivants. 

Le souvenir des morts que nous réveillons sans cesse en 
nous, avec amour, dans la journée, se prolonge comme un écho 
pendant notre sommeil. 

Cela fait une grande différence pour les morts si nous nous 
endormons après une journée dans laquelle nous les avons 
oubliés, ou bien· si nous n'avons cessé d'évoquer intérieurement 

~vec amour leur image. Car ce que nous introduisons dans le 
monde spirituel, chaque fois que nous nous endormons, devient 
pour les morts un sentiment qui les pénètre. Ces images, qu'au 
delà du seuil du sommeil nous emportons chaque nuit dans le 
monde spirituel, leur vision les perçoit ( 1) . 

Ainsi s'unit la faculté de perception des morts, pendant 

notre sommeil, avec les imaies que nous conservons d'eux. Ainsi 
s'unit leur volonté à la nôtre, grâce. aux pensées que nous avons 
fidèlement gardées et cultivées à l'état de veille. 

Nous apprenons alors réellement à vivre avec les morts. 
Les morts nous trouvent dignes de .vivre avec eux. Quand ce 
point est atteint, apparaît une véritable communion entre âmes 

humaines; au sein du monde physique, cette communion ne 
uaît d'abord que de l'instinct; elle naît vraiment de l'âme, 
même en ce monde, quand la rupture d'un lien physique ne 
détend ni n'altère le lien des âmes, quand il subsiste, intact, 
entre les âmes, alors même que les conditions extérieures le 

dénouent physiquement. 
La réalité de l'esprit se trouve alors confirmée par l'âme 

humaine; nous confessons dans la vie la vérité de l'esprit; nous 
ne le rétractons pas en nous bornant au monde qui tombe sous 
les sens d'une manière contraignante; au contraire, nous le confir-

(1) Le docteur Steiner emploie une comparaison pour rendre sensible 
l' ~lat du mort dont aucun vivant sur terre ne cultive le aounnir. 

Il le compare à un homme qui vivrait ici-bas dans un monde unique­
ment matériel et prosatque, dont tout élément de b: au té, d'art, de tout ce 
que notre vie doit à l'activité artistique, quelle qu'eile soit, serait retranché. 

Les morh auxquels des vivants poeaent avec amour reçoivent, au COD· 

traire, une •mpression équivalente de celle que, sur terre, l'art noua procure. 
-N.d.T. 
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mons par la possibilité que nous avons de vivre, avec la liberté 
intér-ieure, dans le monde spirituel. 

Voilà ce que chaque mort, et tout particulièrement la 
mort d'un ami cher, peut évoquer en nous, peut nous rappeler. 
Non pas pour en faire un souvenir pétrifié, mais pour nous 

~veiller à la vie sans cesse entretenue, renouvelée, du sentiment, 
du souvenir. 
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CONSIDÉRATIONS PERSONNELLES 

ET SUPRASENSIB!.ES 

22 !écrier 1915. 

1 1:: voudrais vous entretenir ce soir de certains rapporta entre 
le monde physique et le monde spirituel, en les rattachant à 
des faits qui touchent de très près à notre mouvement. Dans 
le cercle resserré, intime, où nous nous trouvons ce soir, la chose 
esf possible. Je sais que je peux prendre sur moi ce que je 
désire vous communiquer au sujet d·amia qui furent nos membres 
pendant leur vie physique, qui le demeurent dans- leur nouvelle 
existence, et auxquels se rapportent certains des faits dont je 
vais vous parler. 

Dans ces dernières semaines, le karma a permis que je 
me trouve précisément dans les villes où ces amis sont morta. 
et que je puisse prendre la parole à leur incinération. Il s'est 
alors produit ce ·fait que je fua tenté, à l'égard de ces êtres, 
de fixer certaines impressions frappantes émanant d'eux vers moi 
peu après qu'ils eussent passé le seuil de la mort. 

Je vous ai souvent dit déjà que les impressions que l'on 
retire des realités spirituelles peuvent dépendre de bien des 
circonstances. D'abord de la force que l'on a pl ua ou moins 
pour forger un lien véritablement puissant avec l'âme qui vient 
de franchir le seuil. Il peut sembler qu'avec telle ou telle âme 
précisément le lien doive être très fort, et pourtant ce n'est pas 
le cas. Alors que pour d'autres on ne découvre que lorsqu'on 
les ressent combien ces rapports étaient, cette fois-ci, plua faciles 
à établir. 
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Dans les trois cas dont je voudrais 'Vous parler d'abord, 
il se produisit immédiatement après la mort un besoin intense 
de recevoir des impressions se rapportant à l'essence de ces 
âmes. Je pourrais presque dire que les trois fois la chose s'imposa 
d:elle-même. En général, lorsqu'on doit prendre la parole dans 

une cérémonie funèbre, le champ des sujets que l'on peut aborder 
est infini. Mais, dans ces cas-ci, une nécessité intérieure m'imposa 
de m'attacher vraiment avec intensité à caractériser ces âmes, 
et, pendant la cérémonie de l'incinération, de revêtir pour ainsi 
dire avec des mots l'essence de ces âmes. Û ne fut point une 
intention conçue à r avance, mais la vue lumineuse qu'il dev.ait 
en être ainsi. Je ne veux donc pas dire par là qu'il doive en 

être de même pour tous les cas. Cette claire nécessité s'imposa 
pour l'une de ces âmes, lorsque après sa mort il me vint des 
mondes spirituels l'impulsion précisément de caractériser cet être 
dans son essence. Ce n'est donc pas une loi que je formule, 
mais seulement une expérience. Je n'eus pas besoin de chercher 
mes mots; .ils venaient d'eux-mêmes. Nous verrons tout à l'heure, 
d'après certaines réflexions qu'on peut faire déjà sur la vie 

de cette âme après la mort, pourquoi il put précisément en 
être ainsi. 

Mais pour que vous compreniez mieux la nature particu­
lière de ces expériences intérieures, faisons ici une remarque. 
Si l'on veut ressentir une impression à l'égard d'un objet phy­
sique, on l'observe. D'après ce qu'on voit, ce qu'on entend, ou 
ce qu • on touche de lui, on s'en fait une idée; on sait qu • on se 

fait à soi-même cette idée. - Lorsqu'on se tourne vers une âme 
quj. a franchi le seuil de la mort, on remarque bien vite que les 
idées qu'on se fait à son sujet, les mots dont on se sert, vous 
éloignent plutôt de l'être que vous cherchez, et qu'il est néces­
sai·re de s'ouvrir complètement à ce qui se passe en soi. Si l'on 
veut traduire a-lors en paroles ce qu'on ressent, il faut avcoir 
en soi la possibilité de laisser ces paroles se former d'elles­
mêmes. II faut pouvoir intérieurement écouter ces paroles. Et, 
tandis qu'on écoute ainsi, il vous vient une certitude : ces mots 
ne viennent pas de moi, mais de l'entité qui a passé les portes 
de la mort. 
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C'est là. ce qui se produisit lorsque récemment un de nos 
membres a quitté ce plan physique, après une longue vie. 
Mme L. G ... s'était mêlée de tout son cœur à notre mouve· 
ment; au cours de nombreuses années, eHe s'était pénétrée 
profondément des idées, des conceptions de la Science spiri­

tuelle, s'identifiant du fond de son âme avec les impulsions 
spirituelles qui s'y expriment. 

Il s' agiss_ait maintenant de se laisser aller à l'impression 
qui émanait de cette âme. Or, il se fit cette chose étonnante 
que, très peu d'heures après la mort physique, certaines impres­
sions verbales (impn:.ssions déjà coulées dans les mots, et pas 
seulement impressions cherchant des mots pour les traduire) 
m'apportèrent une caractéristique de l'âme qui venait de nous 

quitter. A l'égard de ces mots il n'y avait nulle autre attitude 
à prendre q·ue celle d'essayer autant que possible de saisir dans 
sa pureté le langage de cette âme; car ç'est bien ainsi qu'on 
pouvait appeler ce langage. Ce furent ces mots-là que je pro­
nonçai pendant l'incinération. Comme je viens de le dire, ces 

\ 
paroles n'étaient pas de moi; elles émanaient (j'insiste sur l'ex· 

pression que j'emploie) de l'âme qui venait de passer par 
la mort. Les voici : 

- Dam r e3pace universel - je oeux dilater mon 
cœur qui vibre, - pour qu'il s'échauffe Jans la flamme 
- où se forge l'action divine; 

- Aux pensée$ universelles - je oeux nouq le fil 

personnel de ma pensée - pour qu'elle s'éclaire dam la 
lumière- Je la vie en éterrtel devenir; 

- Aux profondeurs de l'âme - je veux plonger 

mcm désir Je serpir, - pour qu'aoec force il épouse -
les vrais buts Je r action humaine; 

- Ainsi parviendrai.je, - dan3 le calme de Dieu, 

à extraire des combats et soucis de la vie - ce qui 
préparera mon moi - à un meilleur moi..lfnême; 

- Aspirant à la paix, r owrage accompli, 
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en mon être pressentant l' Etre des mondes, - pui$$é-je 
remplir ma tâche humaine· 

- M' éleoant Qers r étoile de mon âme. - je 
pqur-rai dès lors attendre qu'elle m'assigne - mon lieu 
dans les sphères de r esprit. 

Or, tandis qu'à la fin de mon allocution ie répétai. une 
fois encore ces strophes. je dus y changer quelque chose, aana 
y a vou pensé à l'avance, et terminer ainsi : 

- M' éleoant Qers r étoile de ma destinée, - /e 
pourrai dè& lors attendre qu'elle m'as.Signe - mon lieu 
dans les sphères de l'esprit. 

Ce gui se passait était claM-. C'était ia tentative de l'Ame 
pour imprégner tout le contenu de la Science spirituelle qu'elle 
s'éta·it assimilée pendant de longues années, les conceptions, les 
idées, les impressions, les sentiments, pour en imprégner son être 
profond qui venait de passer par la mort, a6.n que ces idées y 
deviennent des forces puissantes et efficaces. Cette personne avait 
donc employé les idées de la Science spiritueHe à modeler, à 
fa~nner son propre être, mais d'une manière telle que cet être 
puisse progresser dans le monde spirituel. 

Peu de temps ·après, nous avons perdu pour le plan phy­
sique une autre amie de notre mouvement, Mme S. C... De 
même apparut la nécessité intense de tradune les caractéristiques 
intérieures de son être. Mais pas de la même manière que 
précédemment. Dans le premier cas, la façon même dont les 
mots étaient groupés indiquait qu'une âme venant de passer 
par la mort exprimait ce qu'elle sentait, ce qu'elle souhaitait 
devenir; elle se livrait elle-même. Dans le second cas, c • était 
comme s'il fallait s'appliquer soi-même à observer l'âme qui 
venait de passer. Cette âme, elle aussi, s'exprimait, mais il 
fallait iui fournir les termes. Elle donnait seulement l'impulsion 
de traduire en paroles ce que l'on ressentait en l'observant. Ainsi 
naquirent lés vers qui furent prononcés pendant la cérémonie 
funèbre: 



Tu parus parmi nous; - la douceur émue de 
ton être vibrait - dam la force tranquille de tes yeux. -
Un calme, animé des mouoemen~ de ton âme, - s'épan­
dait dans les ondes par lesquelles, - d'un regard, -
tu pénétrais dans les choses et les êtres - aoec l'activité 
de ta oie intérieure. - Et celte oie de ton être, - ta 
voix s'en imprégnait. - Tu révélais alors éloquemment, 
- plus encore par ta manière de parler - que par les 
mo~ eux-mêmes, - ce qui couvait aux profondeurs de 
ta belle âme,- et qui se dévoilait aussi dans le silence­
à ceux qui savaient l'accueillir d'un amour compréhensif. 
- L'ouverture de leur cœur - les rendait alors accessi­
bles à ton essence - com{ne au reflet de la pure et calme 
beauté - qui préside à r apparition des âmes dam le 
monde. 

Après le discours, qui se ternnnatt. par ces vers, eut lieu 
l'incinération. Il fut alors possj.ble d'observer qu'à ce moment 
{pas celui du discours, mais le moment .même où la chaleur 
saisit le c;orps) apparut en quelque sorte le premier instant 
conscient depuis la mort P<ar « instant conscient ~ je veux dire 
ceci : tout de suite après la mort commence la vision rétrospec­
tive de ce qui apparaît dans le corps éthérique comme une aorte 
de panorama de la vie qu'on quitte. Au bout de peu ....le jours, 
le tableau disparaît. Or. les circonstances avaient vo.ulu que le 
délai soit assez long entre la mort et l'incinération : du mercredi 
soir à 6 heures au lundi matin à · 11 heures. Le tableau de la 
vie s'était donc; déjà dissipé. Et le premier moment. d'une certaine 
conscience apparut 'lorsque la chakur du four crématoire saisit 
le corps. Il se montra clairement que cet être rendu à l'esprit 
avait une vision, une perception de. l'univers qui l'entourait, 
toute autre qu''Urle âme humaine peut en avoir tant qu'elle "'::t 
attachée à un corps physique, Dans l'espace, nous voyoos les 
objets phySique~ demeurer à leur place, même si nous nous 
éloignons d'eux. Cette chaise restera là où elle est posée; si je 
m'en éloigne,je la vois de plus en plus loin. Tant que noua 
vivons dans un corps physique, il n'en est pas de même pour 
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les événements que nous avons ressentis dans le temps; ceux-là 
ne restent pas immobiles. Le fait qui est arrivé, qui est passé, 
nous ne pouvons le revoir qu'en retournant vers lui par le 
souvenir. Ce n'est qu'en revivant notre passé que nous nous 
relions à cet événement. Pour un être spiri-tuei. il en est autre­

ment. Les événements par lesquels ·il a passé lui apparaissent 
à des places fixes et déterminées. comme ici-bas les objets dans 
l'espace. Et ce fut là l'impression première de l'âme dont je 
vous parle, quand elle prit conscience de la cérémonie funèbre, 
de t<>ut ce qui y était célébré, prononcé. Cette cérémonie était 
déjà passée depuis cinq à dix minutes, mais pour la morte elle 
était encore actuelle, présente, comme ne le sont d'ordinaire, 

pour l'homme physique, que les objets dans l'espace. Cette 
impression première provenait de tout ce qui avait été dit, les 
mots qui venaient de résonner, ceux que j'avais lus. Il :se fait 
alors vraiment ce que Wagner a décrit intuitivement lorsqu'il 
dit : < Ici, le temps devient de l'espace. » Ce qui est pass.é n'est 
pas passé pour l'expérience spirituelle. Mais, dans ce oas, l'éclair 
de conscience percevant la cérémonie qui venait de se dérouler 
ne peut pas encore être appelé l'éveil définitif de la conscience, 

car un état crépusculaire revint ensuite et ce n'est qu'après un 
peu de temps que la conscience s'éclaira à nouveau. Cet éveil 
se fait lentement, peu à peu; des mois peuvent s'écouler avant 
qu'il ne soit accompli, avant que nous puissions dire que le mort 
réalise pleinement Ie monde spi-rituel autour de lui. Pour l'âme 
dont je vous parle, un second éclair de conscience révéla un 
intense besoin de retourner encore à ce moment précis du premier 
éveil, de le comprendre, de s'en pénétrer. Ce qui est parfaite­
ment en accord, comme nous allons le voir, avec ce que l'on 

sait sur tout le comportement de l'être humain après la mort. 
Un troisième cas est celui de .M. F. M ... , un de n<>s 

amis, mort tout récemment. Il aurait eu trente ans le 26 février 
prochain. 

En concentrant sur lui ses pensées, après sa mort, on 
pouvait ressentir surtout les impulsions qui émanaient de son 
amour si intense pour notre mouvement spirituèl. Il fut à cet 
égard une· personnalité exemplaire; car lui, qui tendait par 
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natur~ à parachever son érudition déjà considérable, s'attacha 
avec un zèle toujours croissant, poussé par une nécessité de 
l'âme, par un besoin intérieur, à mettre au service de la Science 
spirituelle toutes les connaissances qu'il avait pu acquérir. Il 

devenait par là .une personnalité des plus nécessaires au déve­
loppement de la Science spirituelle. Car notre époque exige que 
les connaissances extérieures, les recherches scientifiques, s'unis­
sant à l'activité de l'âme, viennent à la rencontre des connais­
sances acquises par nos méthodes spirituelles. Et cet idéal vivait 
dans l'âme du jeune F. M ... On sentait, tandis qu'il vivait, 
qu'il s'était engagé sur une voie excellente à cet égard. 

Or - vous vous rappellerez que je vous l'ai déjà dit -
lorsque meurent ainsi en pleine jeunesse des êtres qui ont pris 
en eux ce que les sciences physiques peuvent donner à notre 
époque, ils participent, a.près la mort, à notre action spirituelle, 

car elle ne se limite pas seulement aux âmes qui habitent actuel­
lement des corps. Si ces âmes, qui ont emporté au delà du seuil 
de la mort les connaissances terrestres, n'unissaient pas leur 
force à celle qui s'exprime dans notre mouvement, noua ne 
pourrions guère nourrir, comme nous le devons, l'espoir de 

percer, à notre époque matérialiste. 
De l'âme de F. M ... rayonna ce qui fut condensé en 

quelques paroles que je ne pus pas formuler autrement qu'ainsi : 

Nous réjouissant, cdmme un espoir, - tu entras 
dans le champ d'action - où la moisson de l'esprit terres­
tre - voudrait s'offrir à l'investigation spirituelle ... 

Le pur arnolD' de la vérité - fut dès r origine lié à 
r ardeur de ta recherche; - le but essentiel de la vk, -
vers lequel tu tendais sans répit, - c'était la connais­
sance tirée de la lumière Je r esprit. 

Tu cultivas tes nobles dons - puiD' t'engager aoec 
sûreté vers les connaissances que l'esprit illumine; - les 
contradictions du monde n'eiD'ent pas de prise sur toi; -
servi leur fidèle de la vérité. 

Tu exerças tes organes spirituels - po ID' qu'aux 
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deux côtés du chemin - ils repoussent à coup sûr le faux 

- et te créent pour le vrai l'espace libte. 

Aux révélations de la pure lumière - préparer' ton 
Moi, - pour que le soleil intérieur - de ses rayons 
puissants inonde ton âme, - c'était ton souci et ta joie 
dans la vie. 

D'autres soucis ou d'autres joies - n'effleurèrent 

pas ton âme; - la connaissance t'apparut - comme la 
lumière qui donne à l'existence son prix - comme la vraie 
valeur de· la vie .•• 

Entends la prière - qui de nos âmes s'élève avec 
confiance vers toi : - Il nous faut, pour nos tâches terres.. 

tres, - l'apport des t'orees spirituelles - qui viennent de 

nos amis dé!wtts. 

La tournure même de ces mots indique qu'il faut les 
considérer comme résultant d'un travail d'identification avec 
l'âme qui venait de passer le seuil. Bien qu'ils n'aient pas été 
prononcés par l'âme elle-même, et qu'elle· en ait seulement donné 

l'impulsion, ils ont 'été nécessairement déterminés par les forces 
émanant de cette âme, pour être exactement récités tels quels. 
Je n'avais vraiment rien d'autre dans ma pensée que ces mots, 

tels que je viens de vous les lire. c· est pourquoi je ressentis une 
profonde émotion lorsque, dans la nuit qui suivit l'enterrement, 
il émana de l'âme de F. M ... , non pas encore exactement de 
sa conscience, mais de son être, comme une réponse à ce qui 
avait été prononcé, la transposition suivante : 
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Aux révélations de la pure lumière - préparer mon 
Moi, - pour que le soleil intérieur - de ses rayons 
puissants inonde mon âme, - c'était mon souci et ma joie 

dans la vie. 

D'autres soucis ou d'autres joies - n'effleurèrent 

pas mon âme; - la connaissance m'apparut - comme 
la lumière qui donne à l'existence son prix, - c01mme la 

vraie valeur de la vie. 



L'idée ne m'était pas venue, en transcrivant ees strophes, 
qu'on pouvait également les dire en remplaçant partout toi par 
moi, et ton par mon. Et maintenant cette transposition s'accom­

plissait, sans même altérer la structure dea vers. 
C'est là un des rapporta remarquables entre ce qui a 

été prononcé ici-bas et l'âme qui a franchi la porte de la mort. 
L'âm• n'a pas été le simple écho àe ce qui a été dit; elle l'a 
transformé conformément à sa nature. Je veux remarquer encore 
ici- qu'en formulant ces paroles, mon âme- était remplie, comme 
par une nécessité intérieure, d'une impression dominante : celle 
que je devais charger précisément cette âme d'une certaine 

mission, au moment où elle passait le seuil de la mort. Noua 
savons en effet que bien des forces se liguent, à cette époque de 
matérialisme, pour créer des résistances à notre mouvement 
spirituel; car le monde est bien mal préparé pour le recevoir. 
Et si l'on songe aux limites d'une action, qui est liée à un corps 

terrestre, on peut vraiment se dire : « Il faudrait du soutien! :. 
Cette impression se ressent à travers la dernière strophe. 

J'avais ressenti comme une nécessité, précisément à l'égard 
de cette âme, de l'engager à retourner vers le service de notre 
mouvement spirituel les forces qu'elle avait acquises ki-bas. 

Vous le voyez. dans ces trois cas, qui nous touchent de 
près, sous les différences, un trait commun se retrouve : dans 
l'âme de l'observateur, de celui qui a reçu de son karma 
l'impulsion de faire ces observations parce qu'il devait prendre 
la parole aux obsèques, des pensées sont apparues, qui avaient 

été inspirées par le mort, et la nécessité s'est im~ée de décrire 
l'être intérieur du mort. 

Vous savez dans quel sens je vous parle de ces choses : 
uniquement pour servir la cormais.sance, et pas pour me mettre 

en avant. Dans le cas de L. G ... , je l'avais rencontrée sur le 
plan physique et je la connaissais comme je connais les membres 
de notre Société. Vous savez que je n'ai pas l'habitude de 
1p 'enquérir au sujet du passé ou de la vie privée des membres. 
Ce ne fut donc pas une satisfaction personnelle, mais une satis­
faction de connaissance de pouvoir caractériser L. G... dans 

son âme, dans l'être intérieur qu'elle avait manifesté pendant 
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sa vie terrestre. Je n'avais pris pour modèle que cette âme, 
observée après la mort. Non seulement émanèrent d'elle les 
mots que je vous ai lus, mais cette âme révéla après la mort 
quel était le trait qui la caractérisait. .. Je n'avais pas d'autre 
modèle. J'ignorais quelle avait été sa vie, avant qu'elle n'entre 
dans notre Société, et ne savais pas grand'chose de ses occu­

pations, ne la voyant pas en dehors des réunions et des occasions 
que j'avais de rencontrer les membres. Cependant, obéissant à 
une nécessité intérieure, j'ai été porté à parler pendant la céré­
monie, précisément dans ce cas, de certaines circonstances 
privées, notamment des rapports qu'avait eus avec ses enfants 
Mme L. G ... (qui avait atteint un âge avancé), et en général 

de l'œuvre qu'elle avait accomplie dans sa vie. Et ce fut pour 
moi une satisfaction non pas personnelle, mais une satisfaction 
de la connaissance, lorsque ses proches me dirent : « Nous 
l'avons retrouvée tout entière dans ce qui a été dit; chaque mot 

la caractérisàit intensément. » Ainsi se révélait e.xacte l'image 
de la vie privée liée au corps physique, bien qu'il n'eût été 

possible de la connaître· que par les résultats de cette vie, 
concentrés dans l'âme de la morte. Ce qui nous intéresse spécia­

lement pour la connaissance, chez cette âme, c'est la nécessité 
qu'elle ressentit de diriger, après sa mort, le regard de l'esprit 
sur sa· vie passée. Car je n'eus pas de mérite à caractériser 
l'existence de la défunte; le processus fut celui-ci : bien qu'elle 
ne fût pas encore consciente, son âme, pou11 se préparer à vivre 

consciemment sa nouvelle existence, dirigea sur sa vie et sur 
ses expériences passées les forces qui devaient ensuite devenir 
conscientes. Et mes paroles s'inspirèrent des tableaux qui se 
composaient au fur et à mesure que la défunte orientait son 
âme vers ces expériences passées. J'eus donc à décrire ce qu'elle 

pensait inconsciemment sur elle aprèS' sa mort. Ce qui est le plus 
important, ce qui ressort de tout ceci, c'est que cette âme ait 
ressenti le besoin intense d'attacher inconsciemment son regard 

à sa propre entité. 
Dans le cas de S. C ... , qui s'éveille, pour ainsi dire, 

quand la chaleur du four crématoire saisit le corps·, et passe 
par des sortes de réveils successifs, on put observer, d'après la 

80 



manière dont elle réagit à ce qui avait caractérisé son être, le 
besoin de revenir vers ces paroles, de s'y reporter. Il est trèa 

difficile de décrire ave~ des mots ce qui s'exprime dans des 
rapports où seules des â~s sont engagées, que ces âmes soient 
dans des corps ou dans un état spirituel. Mais un fait est certain, 
et je l'ai constaté chez cette défunte, lorsque je pus percevoir 
en elle Ul\ nouveau réveil, c'est le sentiment de joie profonçle 
qu'elle ressentit à l'égard des mots qui m'avaient été inspirés. 

Il sembla que l'âme de la défunte se disait (je m'exprime 
naturelle~nt d'une manière comparée) : « C'est bien qu'il en 
soit ainsi; il est bon de trouver cela ici. '> Ce sentiment apparut 
au second moment d'éveil, comme si la morte éprouvait que 
les images qui s'étaient exprimées physiquement sur la terre 
venaient la renforcer. dans le monde spirituel, qu'elle en avait 

besoin, et que c'était bien que œs images soient fixées par la 
parole physique mieux qu'elle n'aurait pu les fixer elle-même. 

Elle ressentait la nécessité que cela soit fixé; et elle éprouva 
un soulagement qu'il en ait été ainsi, de la manière décrite. 

Quant à .notre ami F. M ... , vous avez vu qu'il réagit dans 
la nuit même qui suivit la cérémonie, et se servit des paroles qui 

avaient été prononcées pour se regarder en quelque sorte claire· 
ment lui-même. 

Dans ces trois cas, nous avons donc des êtres qui dirigent 

sur eux leur attention. 
Il est évident que œs faits spirituels touchent tout d'abord 

notre âme, notre cœur, par leur pure _valeur humaine, par le 
lien purement humain qu'ils établissent entre les vivants et les 
morts. Mais ils nous apportent aussi des connaissances spiri­

tuelles qui nous viennent comme une grâce. On ne peut pas les 
forœr; il faut les attendre. Et l'on voit dans ces cas-là de 
quelle étonnantë manière agissent les liens karrniques. 

J'étais à Zurich le lendemain du jour où Mme S. C ... 
venait de · mourir dans cette ville; je passais devant -une librairie 
lorsque j'y vis un livre que j'avais lu plusieurs années aupa­
ravant. Mon genre de vie ne me permettant pas, à cause des 

voyages, de rassembler tous mes livres au même endroit, je 
n'aurais pas pu facilement le retrouver, peut-être même pas du 
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tout. et comme j'avais envie de le relire, j'achetai donc d' occa~ 

sion ce livre, du philosophe viennois Ernest Mach. Dès la 
troisième page, il me retomba sous les yeux un passage que 

j'avais oublié· depuis longtemps, <UDe remarque très intéressante 
sur la connaissance de soi~même, sur la difficulté de se connaître 

soi~même. Je vous citerai de mémoire cette réflexion de Ernest 
Mach dans son « Analyse des sentiments ~ : 

« Etant jeune, j'étais un jour dans une rue lorsque je vis 
venir vers moi un homme qui me fit cette impression : quelle 
figure pénible, désagréable, a cet individu~là 1 Et je ressentis 
un vrai choc quand je m'aperçus que c'était ma propre figure, 
que j'avais vue dans une glace vers laquelle je marchais. ~ 

Ainsi, a était dans la rue et par un jeu de miroir il s' aper~ 

çut lui~même, marchant au~devant de lui. Et l'impression de 
so.n propre visage lui fut insupportable. Il donne à la suite un 
autre exemple de cette mauvaise connaissance de soi~même : 
« Je revenais un jour de voyage et, fatigué, je montai dans 
l'omnibus. Je vis en face de moi un autre homme monter et 
pensai : « Quelle silhouette de vieux pédant dégénéré 1 > Mais, 

ô stupeur, c'était moi~même. Le miroir au fond de l'omnibus 
m'avait renvoyé ma propre image 1 :. 

Voilà qui nous indique comme il est difficile de se 
connaître soi-même déjà dans son aspect extérieur. On peut être 
professeur à l'Université et ne même pas savoir quel aspect 
extérieur on a 1 Vous pouvez vous en rendre compte par cette 
confession très sincère. 

Cet exemple est intéressant à rapporter aux cas qui nous 
occupent; il montre bien que pratiquement, en ce qui concerne 

la vie dans le corps physique, la connaissance de soi est bien 
mince. On peut devenir un célèbre professeur à l'Université et 
ne pas en avoir plus que n'en révèle l'avèu même de Mach. Je 
vous ai cité son exemple parce qu'il est frappant qu'il soit 
tombé entre mes mains pendant que mon âme se concentrait 
sur ce besoin que ressentait la défunte de se comprendre, de se 
saisir elle~même. lci,.,bas, dans ce monde physique, on peut, si 

je puis dire, s'en tirer saris grande connaissance de soi, à l'égard 
de toute la vie matérielle. Mais la connaissance de, mondea 
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spirit~els ne peut pas s'acquérir sans la connaissance de soi. Dès 
que l'âme a passé le seuil de la mort, la connaissance de soi est 
la première chose dont elle ait besoin, et c'est ce que révèlent 
les expériences que je vous ai communiquées. La connaissance 
de soi, c'est là le point de départ. 

Le matérialiste reste le phlS souvent accroché à la question : 
« La conscience survit--elle vraiment à la mort ? » Or, ce qui 
résulte de l'investigation spirituelle, c'est que l'âme, après avoir 
franchi la porte de la mort, ne soutlre.vraiment pas d'un manque 
de conscience; au contraire, elle a trop de conscience. Et si 
elle semble se réveiller seulement quelques jours après la mort, 
ce n'est pas parce qu'illui faut acquérir une conscience nouvelle, 
mais parce que sa conscience est trop intense, comme aveu~ 

glante, et doit être peu à peu ramenêe à un ton plus adouci. 
Dans le temps qui suit la mort, il faut apprendre d'abord à se 
retr.ouver au sein de cette conscience dont l'éclat subjugue. 
A mes.qre qu'il progresse, le déf·unt tempère cette conscience. Il 
doit la tamiser, comme on tamise la lumière du soleil. On ne 
peut donc pas parler de se « réveillex: », comme dans le monde 
physique, mais de revenir peu à peu de cette plénitude de 
conscience j:usqu'au degré qu'on peut supporter, - d'après les 
expériences par lesquelles on est passé sur terre. 

Quelque chose est donc nécessaire pour se retrouver dans 
cette c<>nscience éblouissante, après la mort; il faut avo•r pour 
point de départ la connaissance de son être propre; il faut 
pouvoir contempler derrière soi ce qu'on a été, pour en dégager 
les traits essentiels qui vont maintenant permettre de s'orienter 
dans le monde spirituel. Une connaissance de soi inexistante 
est .un obstacle pour prendre conscience après la mort, pour se 
retrouver dans la lumière aveuglante. Vous comprenez mainte~ 
nant à quoi répond la nécessité de caractériser un mort, pour 
l'aider à se trouver lui-même. 

C'est en quelque sorte la notion générale qu'on peut 
dégager d'événements aussi intimes que ces récentes morts. 
Quand le tableau éthérique qui résumait l'image de la vie s'est 
dissipé, une évolution c<>mmence; elle consiste en ce que nous 
apprenons à comprendre la vie que nous avons menée sur la 
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terre: nous voyons quelles impulsions du monde spirituel sont 
venues peu à peu s'y amortir. Cette compréhension est notre 
unique souci, une fois que le premier tableau s'est dissipé. Ce 
qui compose le monde spirituel nous entoure. Mais ce que nous 
voulons avant tout approfondir, c'est notre propre être. C'est ici 
que nous servent principalement les enseigne~nts que nous a 

donnés la Science spirituelle: eux seuls peuvent nous fournir alors 
des points d'orientation. C 'est ce que vous pouvez voir dans 
le premier cas. Le jugement de la morte sur elle-même lui a 
été facilité par sa connaissance de la Science spirituelle; de là 

lui est venue la possibilité de se voir elle-même au point de dire : 
« Aux pensées universelles, je veux nouer le propre fil de ma 
pensée, pour qu'elle s'éclaire à la lumière de l'éternel devenir. ::. 
Elle s'est servie, pour se situer elle-~me, d'expressions qui 
condensent ce qu'on trouve répandu dans l'enseignement. Et il 
en est de même pour cette phrase : « Aux profondeurs de l'âme, 
je veux plonger mon désir de servir, pour qu'avec force il 

s'attache aux vrais buts de l'action humaine. :. 
Ces exemples doivent débarrasser pour vous la Science 

spirituelle de son aspect purement théorique et en faire peu à 
peu ce contenu vivant de l'âme, dans lequel on agit et respire; 

car c'est ainsi qu'on arrive à savoir ce qu'est concrètement le 
monde spirituel, comme nous savons, dans le monde physique, 
ce qu'est autour de nous l'air au sein duquel nous respirons. 
Nous marchons vers cette destinée : découvrir qu'autour de la 
vie de notre âme règne l'esprit, comme l'air entoure les corps 

physiques; comme l'air pour le corps, le monde spirituel est 
pour l'âme ce qui lui correspond, ce qui la forme, la pénètre, 

la fait vivre. 
Il nous sera possible, maintenant, d'indiquer encore certains 

détails relatifs au destin de l'âme après la mort. Certaines 
choses vont encore être expliquées qui sont plus intimes, mais 
qui doivent être dites, à notre époque grave et douloureu.~e où 
la mort passe sur les hommes, à cette époque qui réclame 
d'innombrables victimes. Car c'est là ce qui précisément nous 
incite à nous préoccuper aujourd'hui de la mort. 

Vous aavez, mes chers amis, qu'en passant le seuil de la 
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mort, l'homme rend à la terre, aux éléments terrestres, son corps 

physique. Le corps astral et le Moi s'en sont dégagés. Nous 
avons vu, dans le second cas cité, que le corps éthérique en 
était également 'sorti au moment de l'incinération; il part au 
bout de très peu de jours. Mais, à l'heure actuelle, il est une 
question que l'on se pose avec insistance. « Tant d'êtres meurent 

à la fleur de l'âge 1 Que deviennent alors les corps éthériques 
qui se dégagent ~ Que se passe-t-il quand le corps éthérique 
est encore juvénile~ > Celui qui franchit les portes de la mort 

à 35, 30 ou 20 ans, ou même avant, dépose un corps éthé­
rique qui pendant de longues années encore aurait pu servir 
le corps physique, lui donner ses forces, être absorbé par lui, 
Le karma, la destinée, n'a pas permis que ces forces servent; 

elles restent en lui, sans être consommées par la vie physique 
qui aurait pu durer longtemps. Or, s'il est vrai de dire avec la 
Science que nulle force ne se perd, elle se transforme seulement, 
c'est encore b~ plus vrai pour le spirituel. Les forces éthé­

riques d'un jeune homme qui tombe sur le champ de bataille 
avaient en efles de quoj. soutenir la vie physique pendant de 
longues années encore; or, elles ne sont pas anéanties. Et, 

son~eant aux événements de notre époque, nous pouvons dire : 
< Ces forces vont alimenter l'âme du peuple auquel appartenait 

ce jeune homme. > Toute l'âme du peuple ressent en elle l'effet 
de ces forces éthériques. Ce sont de véritables forces spirituelles 
qui subsistent encore, indépendamment de celui qui, entre sa mort 
et uni" nouvelle naissance. survit dans son Moi. son corps astral, 

son individualité. Il est seulement très important que dans 
l'avenir quelque chose soit bien compris : c'est que ces forces 
se retrouvent dam l'âme du peuple et qu'elles y agissent comme 
des forces, pas comme des individus. Elles y deviennent des 
forces éminemment stimulantes, fécondantes, rayonnantes. 

Je vais vous citer à l'appui un exemple qui, à nouveau, 
nous touche de très près. II ne se rapporte pas directement aux 
événements que nous vivons; mais le fait qui s'est passé, et ce 
qui s'en est suivi, peut nous ouvrir un horizon sur tous les 

cas où un corps éthérique est inemployé, déposé après une courte 
existence sur terre. A l'automne dernier, en effet, nous avon• 
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participé à la douleur d'un de nos membres qui a perdu un 
enfant de sept ans, dans des circonstances tragiques. Cet enfant 
avait un esprit exceptionnellement ouvert pour son âge; il était 
bon, attirant, et très éveillé. Or, le destin voulut qu'il se trouvât 
précisément à un endroit où une voiture de déménagement se 
renversa, écrasant sous son poids l'enfant, qui fut étouffé. Et 
cela à un endroit où vraisemblablement aucune voiture semblable 
n'était encore passée et ne repassera de sitôt. On peut en outre 
établir qu'il fallut tout un concours de circonstances, générale~ 
ment attribué par les matérialistes au « hasard », pour que 
l'enfant se trouve à ce moment précis sur la route où la voiture 
se renversa. Il sortait tous les soirs pour faire les commissions 
de sa mère, mais fut retenu précisément ce soir~là. S'il était passé 
à l'heure habituelle, il aurait été loin du lieu de l'accident 
quand celui-ci se produisit. Et il fallut encore qu'il sortît ce 
soir~ là par une porte qu'il ne prenait jamais; s'il était sorti 
par la porte habituelle, il se fût trouvé à droite de la voiture, 
qui est tombée sur la gauche. Si l'on suit par la Science "l!pÎri­
tuelle les enchaînements karmiques de ce cas, on trouve én 
lui un de ces exemples où la logique extérieure, ·qui est si bien 
à sa place pour les circonstances physiques et extérieures de la 
vie, ne peut plus s'appliquer. Je vous ai déjà souvent parlé 
de ces distinctions à faire en vous citant l'exemple suivant : 
celui d'un homme qui longe une rivière et qui tombe dans l'eau 
juste à l'endroit oÙ il y avait, ~ur le chemin, une grosse pierre. 
L'observateur superficiel déclare qu'il a buté sur la pierre, 'évi­
demment, et qu'il est tombé dans l'eau, où il s'est noyé. Mais 
si l'on avait fait l'autopsie, on aurait constaté qu'il s'est tué 
contre la pierre, et que c'est parce qu'il était mort qu'il est 

tombé dans l'eau, au lieu que ce soit dans l'eau qu'il ait trouvé 
la mort. On a confondu la cause et l'effet. A chaque pas, dans 
la Science, vous rencontrez des ·affirmations où il y a confusion 
entre la cause et l'effet. Ce qui -semble un enchaînement abso­
lument logique dans le monde extérieur peut être entièrement 
faux. - Dans le cas du petit Théodore F ... , l'observation 
extérieure ne peut que conclure : c'est un très malheureux 
hasard ! - Mais, en fait, le karma de l'enfant était amsi 
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constitué que, pour ainsi dire, c'est son Moi qui a commandé 
la voiture 1 La voiture est tombée à cet endroit-là pour que le 
kal"IJla de l'enfant s'accomplisse. 

Cet exemple nous montre un corps éthérique libéré dès 
la prime jeunesse. L'enfant aurait pu devenir un homme, vivre 
70 ans. Les forces qu'il lui fallait pour cela étaient déjà dans 
le corps éthérique; elles ont été libérées dès la septième année ..• 
Ce triste événement s'est passé à Dornach; le père de !'enfant, 
qui était alors à l'armée, est mort très peu dé temps après 
l'accident. Tout s'est déroulé à peu de distance de notre édifice 
en construction ... et, depuis ce moment, dans l'aura de l'édifice, 
il se trouve des forces qui vivaient dans le corps ê\hérique de 
l'enfant. Lorsqu'on travaille à cet édifice, lorsqu'on peut perce­
voir les forces spirituelles agissant dans cette œuvre, on trouve 
parmi elles l'élément éthérique qui a été dans cet enfant. Son 
Moi et son corps astral, son individualité poursuivent leur évolu­
tion dans le monde spirituel. participent à l'existence qui est 
la leur entre la mort et une nouvelle naissance; mais le corps 
éthérique qui est resté s est maintenant uni à toute l'aura spiri­
tuelle de i' édifice de Dornach. Il résulte de tels faits des connais­
sances qui sont en même temps reliées à des sentiments puissants, 
profonds. On ne peut pas les recevoir comme des données sèches, 
chiffrables; on les accueille avec amour et reconnaissance. Car 
il est évident que je ne laisserai jamais tomber hors de ma 
conscience, ne fût-ce qu'un instant, ces forces qui contribuent 
maintenant de toute leur efficacité à la réalisation de notre 
œuvre. Ainsi la connaissance théorique s'unit à la ~e directe. 

En méditant sur ces connaissances, à une époque où tant 
de jeunes corps éthériques passent le seuil de la mort, nous 
pouvons pressentir ce qu'il arrivera quand le soleil de la paix 
brillera de nouveau après les ombres de la présente guerre. 
Alors les forces éthériques de tous ces jeunes êtres qui ont passé 
par la souffrance et la mort s'uniront, pour le salut de la terre, 
pour son progrès, pour les âmes qui agissent ici-bas dans un 
corps physique. Mais il faudra pour cela qu'il y ait sur terre des 
hommes qui aient de la compréhension pour ces choses, qui aient 
surtout acquis la conscience de ce fait. Dans le monde spirituel 
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subsistent les corps éthériques de ceux qui ont fait le sacrifice 

d'eux-mêmes à leur époque. Leur action se prolonge sur cette 
terre. Mais elle ne sera féconde que si des âmes préparées 
veulent s'unir dans leurs pensées avec ce qui vient vers elles 
des mondes spirituels. Pour les fruits que doit porter une époque 
à la fois si cruelle et si décisive, il est d'une importance infinie 

qu'une connaissance spirituelle crée les formes de pensée capa­
bles de s'unir aux pensées qui viendront des corps éthériques 
abandonnés. A travers les difficultés actuelles, nous nous ache­
minons vers un temps où l'on sera plus porté vers les choses de 

l'esprit que ce ne fut le cas auparavant. Nous devons en tenir 
compte, pour qu'il ne se produise pas que les êtres qui furent 
sacrifiés, abaissant leurs regards vers une terre à laquelle ils se 
sont donnés, pour agir dans le sens de son progrès, de son salut! 
n'y rencontrent aucune possibilité d'action, car il ne s'y trouverait 

aucune âme pour diriger vers eux des pensées réceptives. L 'en­
seignement de la Science spirituelle est quelque chose de vivant 
et de nécessaire pour l'époque qui doit venir, surtout si l'on tient 
compte de ce qui se passe actuellement. C'est ce que j'ai essayé 

de résumer dans ces mots que je vous ai déjà souvent répétés : 
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Du courage des combattants, . 

Du sang des batailles, 
De la souffrance des séparations, 
Des sacrifices de tous les peuples 
Lèvera une moisson spirituelle 

Si des âmes, conscientes du but, 
Tournent leur regard vers l'esprit. 
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IN MEMORIAM A. R. 

Ame calme et grave, - du laborieux sentier terrestre, -
tu passes au clair chemin de l'esprit; 

ac;cueille le .salut d'adieu de la terre: - il. monte du 
cœur fidèle de tes amis.; - il monte de ceux qui eure.nt ici-bas 
le droit de t'appeler l'wt d'entre eux. 

Ame noble et forte. - au cœur des réalités matérielles, 
- tu tiras de ta nature ferme et claire - la lumière que tu 
retrouves dans ton existence éternelle; 

accueille le salut d'aurore sur ta vie nouvelle; - il émane 
des âmes qui veulent, dans la pure sphère de l'esprit, faire 
partie là aussi des .tiens. 

H~ureux qui peut muer la pesanteur terrestre, - comme 
tu le fis avec vaillance, - en wte force intérieure soulevée par 
l'esprit 1 - Il triomphe à force d'endurance, - il vit comme 
le témoin de la vérité, - il transmet, par la force tranquille de 
son âme, un message sur l'esprit. 

Que cette force tranquille, désormais, - tisse le lien -
spirituel et puissant - qui unira ~os âmes à la tienne; - dans 
l'immensité de l'esprit, notre pensée te cherchera;- puisse-t-elle 
t'y retrouver toujours, - ô toi, calme et grave âme humaine, 
- toi, noble et puissant esprit . 

91 



IN MEMORIAM M. H. 

Ame au cœur doux et fort, - l'amitié t'unissait à nous, 
-pèlerins terrestres; -car tu voulais franchir, -pour aller 
vers l'esprit, - le seuil que nous aussi voudrions dépasser. 

Sache que notre amour, - fidèle é<:ho du tien, - te suit 
au royaume des âmes, - dans la lumière de l'esprit, - passant 
le seuil qui t'introduit dans la vie spirituelle. 

Au cours de ta vie sur la terre, - tu se"is avec loyauté 
l'idéal conçu fermement- comme étant le juste et le ,rai;­
tu le poursuis au delà du seuil qui des pensées de vie t'ouvre 
l'accès. 

Sache aussi qu'à l'avenir - tes Vlalons auront en nos 
cœurs un reflet durable, - quand, sur toi méditant avec 
amour, - nous te chercher"Ons de l'autre côté du seuil - que, 
pour aller de nous à toi le pouvoir de l'esprit forcera. 
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IN MEMORIAM GEORGE.A WIESE 

Nous connaissons ce qui animait ton esprit; - nous res~ 

sentons ce qui a enflammé ton cœur; - nous tendons vers le 
but que poursuivait ta volonté. 

L'élan de ton esprit, -l'ardeur de ton cœur, -l'impul­
sion de ta volonté, - ils sont là présents à notre âme. 

Et le So-uvenir s'impose à nous : 

Comme tu as su penser avec nous l'objet le plus digne 
d'être pensé, -

Comme tu as ressenti avec nous le plus bel amour qu1 
puisse émouvoir, -

Comme tu as pu toucher avec nous le but véritable de 
l'effort humain. -

Et au Souvenir s'ajoute la Vi,ion : 

Comme tu es reçue dana les hauteurs radieuses -
Pour aair en eaprit, -
Contempler la suite de tes actes, -
Parler dans le langage de l'éternité. 
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Celui qui cherchait un cœur plein d'amour, -Amie,, -­
était assuré de le sentir battre en ton sein. 

Qui cherchait une âme compréhensive, - Amie~ - était 
assuré de la voir naître dans tes yeux. 

Qui cherchait un secours efficace, - Amie, - était 
asturé de le trouver forgé par ta volonté. 

Qu'ainsi des cœurs battent pour toi;- qu'ainsi des yeux 

rencontrent tes yeux; - qu'ainsi des volontés s'assemblent en 
ton esprit; - lorsque ta vision idéale, - des hauteurs spiri­
tuelles brillera comme un soleil - réfléchi sur le miroir de 
notre âme. 

Entre, Georgea Wiese, dans ton activité spirituelle;=. 
plonge tes regards dans la conséquence de tes actes ; - trempe 
dans le Verbe de la vie éternelle .un rayon qui pénètre nos 
cœurs - et qui retourne ensuite vers tc>i; - Afin qu'à l'avenir 
nous pwsstons - vivre l'existence de l'esprit - e.n commun 
avec toi. 

0 je ressens comment des hauteurs lumineuses Georgea 
Wieae nous parle : 
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J'étais unie à voua, 
Restez unis en moi·. 

Nous parlerons ensemble 
Le langage de la vie éternelle; 
Nous agirons ensemble 
U où les actes ont un effet; -

Nous vivrons dans l'esprit 
U où la pensée humaine 
S'incarne dans le Verbe dea pensées éternelle.. 



Nous. 
compagnons de ton cœur, 
ayant part à ton âme, 
admirateurs de ton courage, 
nous contemplons cette âme délivrée du temps. 
Qu'elle demeure à jamais notre compagne sur le chemin. 

Préservez, 
ô esprits des hauteurs radieuses 
dans les sphères sans limite, 
Ies liens qui- nous ont réunis sur la terre. 

Tu nous as fait le don 
D'une amitié sainte et fidèle. 

0 esprits des hauteurs radieuses, 
Rendez forts nos cœurs, 
Qu'ils se montrent dignes d'un don 
que les Dieux mêmes ont permia. 
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Service 

pour nos défunts 
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Vous qui veillez sur les âmes 

Dans les sphères du Cosmos, 
Vous qui tissez la substance 

Des âmes dans le Cosmos, 
Vous, issus de la Sagesse 

Pour agir dans l'amour, 
Qui protégez l'être humain 

Rendu à l'état d'âme, 
Esorits, voyez notre amour, 
Entendez nos prières, 

Qui souhaitent se mêler au fleuve 
De vos forces secourables. 

Pour mieux pressentir l'esprit, 

Et rayonner d'amour. 

0 

De l'esprit provient toute existence, -
Dans l'esprit s'enracine toute vie, -

Vers l'esprit, évoluent tous les êtres. 

0 

.• 
Dirigeons vers les sphères spirituelles 
L'amour fidèle que nous avions conçu 
Pour unir nos âmes à la sienne. 
Tu dois avec amour rencontrer nos pensées 
Lorsque, de la région lumineuse où tu planes, 
Ton désir t'oriente vers nos âmes 

Pour y trouver ce que tu attends d'elles. 



Q.ue notre amour imprègne les formes 
Q.u'à prêsent vous revttez 1 

Qu'il apporte chaleur 
A ce qui vous fait froid, 
Q.u 'il apporte fraîcheur 
A ce qui vous brûle ; 
S'offrant à vous, qu'il sacrifie l 
Soutenus par l'amour, irradiés de lumière, 
Montez de sphère en sphère l 

0 

Ce qui vit dans l'univers 
N'existe qu'en créant en soi 
Les prémices d'une vie nouvelle. 
L'âme ne cède à la mort 
Que pour év.oluer d'un élan immortel 

V ers des formes de vie sans cesse renouvelées. 

0 

Angeloï, Archangeloï, Archaï, 
Accueillent dans la trame de l'éther 

Le destin tissé sur terre par ... nos défunts. (1) 

Exousiaï, Dynamis,. Kyriotetes, 
lncorporen~ à la vie astrale du Cosmos 
La conséquence des faits vécus sur terre par... nos défunts. 

Au sein des Trônes, des Chérubins, des Séraphins, 

Ressuscite, comme un reflet de leur nature, 
L'action créatrice accomplie sur terre par ... nj>S défunts. 

1re Pause 

(1) Lorsque le service est lu pour tel mort, en particulier, il faut rem­
placer • nos défunts • par le nom et le prénom de cette personne. 
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Protecteur de son âme, gardien vigilant, 
Que votre aile apporte 
L'amour implorant de nos âmes 
A l'être humain qui dans les sphères 
Est remis à votre garde. 
Afin que nos prières 
Unies à vos pouvoirs 
Secourent par leur rayonnement 
Celui qu'avec amour elles cherchent. 

0 

J'élève mon regard vers toi 
Dans le monde spirituel où tu es désormais ; 
Que mon amour calme tes brûlures, 
Que mon amour tempère tes froidures, 
Qu'il te pénètre et t'assiste, 
Tan dis que des ténèbres de l'esprit 
Tu t'engages vers la lumière de l'esprit. 

0 

Mon ~me puisse-t--elle te suivre 
Aux régions spirituelles, 
Te suivre avec l'amour qui l'emplissait sur terre 
Quand mes yeux te voyaient ~ncore. 
Puisse mon amour être un baume 
Pour ce qui te cuirait, 
Ce qui te g)ac.erait; 
Puisse-t-il vivre dans l'union 
Que n'a pu desserrer le passage du seuil. 



Dans la iumière des pensées cosmiques 
Agit désormais l'âme 
Qui sur terre fut unie à la mienne. 

Que l'ardente vie de mon cœur 
T'atteigne comme un souffle 
De chaleur, là où tu as froid, 
De fraîcheur, là où tu brûles. 
Que mes pensées vivent dans les tiennes, 
Que tes pensées vivent dans les miennes 1 

0 

Par la vie 
L'esprit ne manifeste jamais que sa force. 

Par la mort 
Il révèle son mystérieux pouvoir 
D'aller vers une vie plus haute, 

Traversant toute mort 
Pour ressUrgir vivant 1 

0 

Angdoï, Archangeloï, Archaï, 
Accueillent dans la trame de l'éther 
Le destin tissé sur te1're par ... nos défunts. 

Exousiaï, Dynamis, Kyriotetes, 
Incorporent à la vie astrale du Cosmos 
La conséquence des faits vécus sur terre par ... nos défunts. 

Au sein des Trônes, des Chérubins, des Séraphins, 
Ressuscite, comme un reflet de leur nature, 
L'action créatrice accomplie sur terre par ... nos défunts. 
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Au commencement était le Verbe 
Et le V er be était en Dieu 
Et un Dieu était le V er be. 
Celui-ci fut, aux origines, en Dieu. -
Tout est venu par lui -
Rien n'est venu que par le Verbe­
Dans le Verbe était la vie 
Et la vie fut la lumière des hommes. 

0 

Moi primordial 
De qui tout est venu, 

Moi primordial 
A qui· tout fait retour, 

Moi primordial 
Qui vis en moi, -

]'aspire à Toi. 

0 

L'amour du cœur s'exhausse, 
Devient amour de l'âme; 

La chaleur qui en rayonne 
Devient lumière d'esprit. 
]e puis, par ces étapes, 
Me rapprocher de toi, 

Pensant avec toi les pensées spirituelles, 
Ressentant en toi l'amour universel, 
Voulant à travers toi les volontés divines, 

Avec toi étant un. 



Le mort nous parle : 

Dans ce qui brille de lumière, 
Là, je sens agir la vie. 

La mort m'a tiré du sommeil : 
En esprit je dormais. 

]e vais être 
Et je vais faire 
Ce que la lumière 
En moi fera luire. 

0 

Aux ongmes fut la force du souvemr. 
La force du souvenir doit devenir divine. 
Un être divin, telle sera la force du souvenir. 

Tout ce qui naît dans le Moi 

Doit devenir tel 
Qu'il s'engendre par le souvenir 

Trans formé par le Christ, transfiguré par Dieu. 
En lui doit être la vie. 
En lui, la lumière rayonnante, 
S'élevant de la pensée qui se souvient, 
Illuminera les ténèbres du présent. 
Les ténèbres, telles qu'elles sont aujourd'hui, 

Puissent-elles saisir la lumière 
Du souvenir devenu divin 1 
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Le mort now parle 

r étais uni à vous, 
Restez unis en moi. -

Nous parlerons ensemble 
Le langage de la vie éternelle; -
Nous agirons ensemble 
Là où les actes ont un effet; -
Nous vivrons dans l'esprit 
Là où les pensées humaines 
S'incarnent dans le Verbe des pensées éternelles. 

0 

Angeloï, Archangeloï, Archaï, 
Accueillent dans l'éther des mondes 
Le destin tissé sur terre par... nos défunts. 

Exousiaï, Dynamia, 'Kyriotetes, 

Incorporent à la vie astrale du Cosmoa 
La conséquence des faits vécus sur terre par... nos défuots. 

Au sein des Trônes, des Chérubins, des Séraphini, 
Ressuscite . comme un reflet de leur nature, 
L'action créatrice accomplie sur terre par... noe défunts. 
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0 

Ex Deo nascimur 
ln Christo morimur 

Per Spirilum Sanctum revivisdmw 
Amen. 



Prières 

pour ceux qui sont à la guerre 

et 

Prières 

à dire par ceux qui soignent les blessés. 



Vous qui veillez sur l'âme 
De l'homme terrestre, 

Vous qui tissez la substance 
De l'âme incarnée, 

Vous, issus de la Sagesse 
Pour agir dans l'amour, 

Qui protégez l'âme humaine 
Veillant dans un corps, 

Esprits, voyez mon amour, 
Entendez ma prière, 

Qui souhaite unir son aide à celle 
Que vous prodiguez, -

Pour mieux s'ouvrir à l'esprit 
Et émettre l'amour. 
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Protecteur de so~ âme, gardien vigilan~ 
Que votre aile apporte 
L 'amour implorant de mon âme 
A l'êtré humain qui sur la terre 
Est remis à . votre garde, 
Afin que ma prière 
Unie à vos pouvoirs 
Secoure par son rayonnement 
Celui qu'avec amour eUe cherche. 



Auprès des blessés .• 

Coule, sang; 
En coulant, agis. 
Toi, muscle actif, 
Stimule les germes. 
Que le soin aimant 
Soit d'un cœur ardent 
Souffle auérùaant. 

0 

Tant que tu souffres 
D'une souffrance qui ne m'atteint pas, 

Christ. dans le monde, 
Travaille sans être reconnu. 

Car l'esprit reste faible 
Ta nt qu'il· n'est capable 
De sentir la souffrance 
Que dans son propre corps. 
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